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VyEPENBANT madame de Montespan 
voyoit avec desespoir le roi lui echap- 
per enti^rement ^ sans que ce grand 
cvenement pour elle en parAt un au 
public ; car cette chatne se relichoit 
sans brtiit ^ sans exil ^ sans disgrace , 
)a lassitude seule sembk)it ta rejeter ;' 
les raccofnmodemens ne suivent ja*-' 
fnais le d€goi!it et le mepris. Enfin 
madame de Montespan perdoit tbufc 
sans que le public daigndt le r^mar*- 
quer ^ elle auroit mieux supper l^ un* 
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, persecdtion eclatante cjjie cette indif- 
ference des courtisans et cet oubli dir 
Qionde. Ne pouVant arracher Louis- 
&: madanie de Main tenon , elle voulut 
}e distraire par un gottt qui donnil k 
sa rivale , sinon de la jalousie , du 
moiDS de Tinquieludcr £lle- parla m< 
rbi d*une nouvelle fille d'honneur de 
Madame, arrivee depuis peu de jours- 
du fond diiine pnovinee y. c'dtoit ma- 
demoiselle de Fontanges ;.mddame de 
Montespan, en se moqyant de sas^ 
linani^res provinciales et cje sa sinppii-r 
I9ite , loua s^ beautd' avoo ta^at d*em^ 
phase qcie Ijouis ei|t en vie ^ hr voir^ 
il 4onn» uae cha^s^ ^M^id^ne ,. fim-^ 
dempisel^^ (^ JBV^otanges en .£at> et il^ 
trouva 5 ainsi que ^w^ l^ Qbi^r^, q^ 
xpadaine d^ M^nt^span n'ayoit pou)^ 
exager^. £}u^fl^t, si labeaute peutse 
passer d'axpression et de gr^s , on 
%'d«K>it encore rien vu. dwsi ^tte cpur. 



sr brtUante d*aussi beau que cette 
jeune personne ; on ne aavoit ce qu'on 
devoit le plus admirer en elle, de 
Tdclat ebloutssant de son teint, de la: 
regularite de ses traits et de la per* 
fection- de sa taille. On assure que* 
d*indignes parens avoient fait dds son^ 
enfance une infime speculation sur 
eette beaute merveilleuse^ et ce projet 
eut un plein succ^ (i)» ^ Louis de- 
vint amoureux* Mademoiselle deFon- 
tanges etoit aussi born€e que pent 
rStreune femme qui ne s'est jamais- 
occupee^ qui& de sa %ure» . Elevee 4\ 
penser qn'elle^ deyoit charmer le roi) 
«t %\n tvouirer bonorde , elle tre fut 
ni surprise die sa eonqu^te , ni efFa** 
sDuchde d'une prompte declaration ;; 
en cedent san3 aucun^ rdsistance >< 
elb cruit ssonplement reipplir sa des^ 
tiaee ; sans embarras^ et sans aucon 

— -- - - - w I II -■ I 1IM I 111 ------ '- 
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4 MADAME 

mystSre, elle devint nudtresse dii 
roi comme on prend possession d*unc 
place k la cour depuis long-temps 
promise. Imaginant ((ue cette place 
£toit la premise du monde , elle en 
soutint les droits par une imperti** 
nenceet par un./aste dont on n'avoit 
point encore vu d*exemple. Elle re- 
pondit aux railleries ameres de ma- 
dame de Montespan par ^es insultesr 
inouies et publiques , mais sans em-- 
portemeQt ^ sans se f&cher ^ croyant ^ 
dans ces occasions^ n*avoir que la 
dignity necessaire k son rang ; par le 
m^me motif, elle passa devaut la reine. 
sans la saluer, d^pensa cent mille €cu8 
par mois^ irrita ses parens et tous 
ses amis par sa hauteur , ^tonna \ef 
oourtisans m6me par son ingrati* 
tude, sa , fi-oide insolence et ses pro- ' 
d^lit6s ( 1 )• Ce manque de pudeur 

— _ ■■ I I ■■■ ■! ■■ ■ ■ 

(1) Historlque. 



D^ liAINTENOir. 3 

et cette arrogance n'etoient en elle iii 
de reffronterie ni de la depravation , 
] 'ignorance et la stupidity en furent 
les seules causes ; elle n*avoit memepas 
un mauv£lis coeur; elle aiina passion* 
neoient le roi et lui fuUoujpurs fidelew 
Le roi la fit duchesse ^ et n'osa n^n-» 
moins renvoyer madame jde Montes-^^ 
pan ; il avoit pu s*en separer par uo 
motif vert ueiu ^ il n'eut pas la cruaute 
de la bannir par inconstance* Ma^ 
dame de Montespan n^avoit pas pr^vu 
qu^une personne si'depounrue d*e8« 
prit pixt inspir€;r un attachement s^- 
rieax; elle ne se consoloit; pas de son 
in>prudence. Mais madame de Main*-, 
tenon 6toit bien plus profondement 
affligle I le rcH la combloit^ toujours 
publ^uemeift de distinctions et de 
marques de faveur ; mats il craignoit 
de se trouver tete-^^tete avep elle» 
et d*ailleurs , tput occupy de ^a passiua 
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nouvelle , il n'avoit plus de temps k 
lui donner. Madame de Maintenon 
se livroJt a des reflexions accablantes, 
elle voyoit son ouvrage defiuit, la 
reine replopg€e dans ses anciens cha- 
grins; plus d'espoir pour la conversion 
du roi ; il n'.^toit pas inconstant dans 
ses gouts, ce nouvel amour alloit durer 
encore dix ou douze ans !. •sCombien 
madame de Maintenon sentit vive- 
nent alors Tennui mortel des assuje- 
tissemens delacour! Elle n'avoit point 
d'ambition, et son cceur etoit niecon* 
tent et bless^. Dans cette situation , 
tout ce qui Fentouroit lui paroissoit 
insupportable ou ridicule, Quand on 
pass6 la premifere jeunesse et quand 
on a beaucoup d'esprit, le • tumulte 
du grand monde devient odieux lors- 
qu*on y vit sans dessein et sans avoir 
un but. On est fatigu6 d*entehdre et 
de voir, toujours les m6mes frivolites. 
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de s^assujetir aux monies contraintes 
^ns aucun motif d'int6r£t ; il est si 
facile d'envisager le monde d*un oeil 
philosophique qaand il ne pique plus 
la curiosite et qu'on n*en attend rien ! 
Madame de Maintenon^ privee des 
entretiens du roi , se rappeloit en g^- 
missant Tindependanee dont elle avoit 
joui jadis , et les delicieuses soirees 
passees k rh6tel . d'AIbret ! Mainte- 
nant plus de cdnversations agrdables ^ 
plus d'epanchemens de coeur ^ plus de 
liberte ; il falloit se defier , s'observer , 
se taire, ou ne dire que deslieux com- 
muns; il falloit. ecouter des sollicita« 
tions importunes, et vivre toujours 
9vec un6 femme hautaine, emportee, 
capricieuse , dont le changement da 
roi augmentoit encore Thumeur et la 
violence. Madame de Maintenon , ne 
pouvant plus resister i tant de con- 
trariet6s et de peines , demand^ eqfin 
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un conge de deux mois pour aller 
se reposer k Maintenon (l); On lu? 
permtt d'emmener mademoiselle de 
Nantes. Le comte de Toulouse venoit 
d'etre remis aux instituteurs de son 
fr^re le due du Maine ; le comte de 
Vexin , encore au berceau , fut laisse 
entre les mains d*une nourrice et 
d'une soua-gouvemanfe. Louis n*ac*- 
cbrda qu'3. regret ce cong6 ; la pre- 
sence de madame de Maintenon lui 
en imposoit^ mais son depart i'affli- 
geoit y il aimoit k la savoir pr^s de lui^ 
bien decide k vaincre Tespfece d*em- 
barras qu'il eprouyoit , et ^ retoumer 
chercher une amie que rien d^sormais 
ne pouvoit remplacer dans son cceur. 
Elle partit. Lacomtesse d'Heudicourt^ 
la marquise de Montchevreuil et S69 
anciens amis qu'elle ne pouvoit ras- 

(1) Hlstorique, 
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sembler autour d*elle k Versailles, 
farent invites k ce voyage : M. et 
madame de Cdiilange , Barillon , ■ ma- 
demoiselle de Scudery, Tabbd Tdtu* 
Ga se feKcita mittuellenicnt de se 
relrouver rSunis , on m^dit de T^ti- 
qitette et des grandeurs , on vanta led 
charmes de la campagne et de la 
liberie , on reparla de Tancien temps , 
on se rappela tes plaisirs qu'on avoit 
goAtes ensembfe. On fit encore des 
vers , des chansons , et cependant on 
se trouva r^ciproqitement beauconp 
moins aimaUes qu'autrefois , et Ton 
ne s'amusa point, Le temps present 
auroit suffi pour g-Ster les souvenirs , 
Du du moinS pour en affoiblir la dou* 
ceur • Mais Tamie in time du plus grand 
roi du monde, parvenue miraculeu- 
Sement k cette ^tonnante faveur , ne 
pouvsoit Jeter avec Complaisance les 
yeux sur le passe , ses regards se pur- 
Tome lu b 
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toient naturellement 8ur Tavenu-, 
non pour former des projets ambU 
tieux^ mais par Tattrait irresistible 
tqui nous fait arretec notre vue sur 
une perspective brillante, peut-£tre 
plusattachante encore quand elle est 
un peu voilee ; le vague nous plait 
parce qu il n'a point de bornes. On 
s*aperijut que madame de Maintenon 
avoit beaucoup perdu de ce goiit vif 
pour la conversation , de cette galtc 
et de cette envie de plaire qui Tavoient ' 
jadis rendu si aimable ; de son cotd , 
il lui parut que ses amis n*avoient 
plusavec elle ce nature), cette aisance 
et cette franchise qui font le prin- 
cipal agrement de la socicte ; made- 
moiselle de Scudery la louoit davan- 
tage , Barillon vantoit avec affectation 
spn ancien attachement , Tabbe Tetu 
ne la brusquoit plus , et ne la ques- 
tionnoit qu'avec une extreme reserve , 
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madame de Coulange n*o8oit plus faire 
dcpigramrnes , les chansons de Cou* 
lange devenotent fades ; la con- 
versation etoit continuellement rem- 

ft 

plie de louanges excessives donn6e8 
au roi , et de traits indirects ^ dont le 
but £toit d'insinuer qu*une favorite 
doit prot^ger les lettres et servir set 
amis avec chaleur. Madame de Main- 
tenon ne recualloit plus dans cette 
sdci6t€' si intime que des leqons int^- 
ressees , artificieuses et des flatteries. 
Elle avoit dcjk fait donner une pen- 
sion considerable k mademoiselle de 
Scud6ry 3 d^ benefices dimples k Tabbd 
T6tu (1)9 et la promes^ de Tarn- 
bassade.d'Angleterre k Barilloti ( 2 ) • 

* 

* ( 1 ) Historique. 

(2) Barillon eut en effet cette ambassade^ 
qa'il dut uniqaement au credit de madame' 
d^ Maldteoon. 
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Neanmoins ces mdmes personnes^ 
a4nsi qoe ks autres , lui demandoienl 
chaque jcur des eatretieiis particu* 
liers ^ et c^etoit untqnement pour loi 
conficr dts pnStcnticms aouv^nk ex^ 
travagantes , et poui^ fa sttrcbarger 
de placets et de in6fnotres . Ses objeo* 
tbfis les plus simples et lea plos justes 
etoient prises poor de la mauvaiee 
vokmtd et de rkigraUtode ; et quand 
elle pmmettoit de fetre ce qu*<mM^ 
skdlty elle voyoit clatpemeiit qo^oii 
Im en savoit pe« de gr^ , car on avoit 
Tidee ridicule que dans sa sitUBtioil 
il I»i suffisoit presque de dke-un mot 
poar obtenir tout ce qiiVUe deman«» 
doit. C^est ainsf'qiiela faveur prociit^ 
peu d'amis nou^eaux^ xeiroidit lea 
anciens . et fait beaucoup de rneco^- 
tens , parce qu'on la canfond toujours 
arec k «upr6me puissance; cfcose 
pourtant qui n'existe pas pour lea 
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Dfi MAINTEXON. 13 

faroris m^me des princes les plus 
ib4ble8 et les plus faciles k mener. 

Lecoeuf de madattie de Main- 
tenon n'^toit point change poor ses 
anciens amis , et sa conduite enti^ 
I'a prouv€ ; mais la confiance sans 
reserve d*un souverain quVn admire 
et qu*of} aiine diminue n^cessaire- 
ment rint6rdt 4de tout autre com- 
merce d^amiti^ • Quel ami que celui 
qui , par sa puissiEmce y peut exaucer 
no* voBttx nnsonMM^ ^ et rem£dier 
i presqoetotttes nos peinea! Com- 
bien sont int^resaantea lea confi- 
dences de celui qnt a tant d*in*» 
fluence sur le bonheur de tons { 
Qudle important ont ses secrets , 
lea secrets de Tltat ! Avec quelle cu- 
riosity on profile du droit de lire 
dans le coeur du maltre absolu de 
ROS destinies ! Ce sont des oracles 
qu*on y trouve ( le sort de tant de 

£ 8 



14 MADAME 

milliers d*^tres depend de ses sentK 
mens et de ses opinions). Comme 
on jouit avec transport de tout ce 
qu'on y voit de bon et de grand ! 
Chaque vertu. nouvelle, chaque 
mouvement genereux qui s'y montre^ 
est une decouverte heureuse pour la 
patrie $ et tous ces projets de rdforme 
d'abus 9 ou d'etablissemens pour le 
bien public > qui ne sqnt dans la so- 
cictc que des sujets de conversation , 
ayec quel interet on les pr^nte dans 
de tels entretiens ! . Un mat de celui 
qui dcoute pent les realiser « tout ee 
que, nous poss6dons d'idees saines et 
de lumidres pent alors Sire utile ; ce 
n*est que dans un semblable com- 
n?erce qu*il est possible de jouir plei- 
nement de son esprit et de sa raison . 
Madame de Maintenon , ppur. se 
soustraire i Tennui qui Tassicgeoit 
dans le chateau , alloit sou vent se 
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promener seiile dans les champs ; I-^ 
elle ne pensoit k la cour qu'avec de- 
gotit, tnais elle regrettoit le roi dans ^ 
tous les instans , et elle comptoit les 
jours qirelle passoit loin de lui. Du 
moins , a Versailles , eJle le rencon- 
troit , elle esperoit tous les soirs !e 
voir revenir; elle entendoit parlor 
de lui h des gens qui venoient de Ic 
quitter. Elle se trouvort isoJvSe, dd- 
soeuvree ; elle s'etonnoit et s etfrayoit 
de sa tristesse profotide. Dangereux 
sejour que la Cour ! se disoit»elie ; avec 
de la raisbn , on ne peut s'y plaire , et 
Yon y perd le go6t de la solitude et 
d^un genre de vie monotone et pai- 
^ble ; c^est ainsi qu'elle se dcg^isoit 
k elle-m^me la veritable cause de soa 
agitation secrete. 

Unjour, dans ses promenades, eHe 
d^couvrit an petit hameau composd- 
de deux fermes situdea! Tune a cote 

B 4 
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de Tautre^ et habitees par deux frdres 
jeunes encore et mari^s^ Ces deux 
families, d'une extreme pauvrete, 
vivoient dans une union touohante ; 
ils avoient une grande quantite d*en« 
&ns , qui s'appeloient tous fr6res ^t 
aoeurs ; leurs parens Jes confoodoi^i^ 
ensemble , et le soir , ces enfens m 
rendoient , au liasard , suivant leur 
fantaisiej dans la .chaumi^ne pater*. 
nelle , ou dans celle de leur onde ; ife 
6toient toujours requa oonoine left 
imfans de la mabon. Ce tafaleaa toiich» 
tmsihleinent madame de Maintenon p 
elie 4i*iDfanDa des besoiaa deces bonnea 
^ens 9 eHe y pourvut ^ et die r^tafaiit 
l^aiaaoce dans oes deux famiUes. Le 
kameau des deux Frires jftoit a 
une demi lieue du chftceau ; il devint 
k biit de ses promenades favqrites , 
maifi die en £t un secret h, ses amis ; 
elle y aiknt k pied ^ avant qu*on fixt 
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leve dans le ch&teau ; quelquefois elle 
se faisoit suivre par un domestique ^ 
qui portoit des v6temens , des meu- 
bles^ oa des yivres pour les deux 
frtres , et quand elle n*y portoit que 
de Targent , elle y alloit seule. Un 
matin y elle s*y rendit ainsi un peu 
plus tard que de coutume ; il 6toit dix 
heures et demie quand elle arriva au 
hameau; elle resta long -temps dans 
Tune des chaumiSres, aprfes le de- 
jedner ; elle y retint plus d'une heure 
deux vieilles demoiselles^ habltantea 
d*un village voisin , et qui venoient 
]k acheter du lait Ces demoiselles , 
ruin€es par unc longue suite de mai 
heurs, et questionn^es par madame 
de Maintehon , lui contdrent une his- 
toire deplorable ; madame de Main* 
tenon Icur promit des secours, et, 
comme elles 6toient k peine vetoes , 
elle vouldt absolaoient leur donner 

B S 



18 MADAME 

ga longue raante de taffetas noir , son 
ccharpeet ses gants (i)« A midi , elle 
sortit de la chaumiSre , entour^e ^ 
comnie k Tordinaire , de tous les en- 
fans , qui la. reconduisoient toujours 
jusqa'a moitie chemin. Parmi ces en- 
fans , il y avoit deux petites filles de 
six et sept ans qu'elle aimoit parttcu- 
li^rement , et les tenant par Ja main y 
elle causoit et rioit avec elles^ lorsqu'^ 
trente pas d'un bois ^ elle vit accouriF 
un de .ses gens^ qui lui cria que le 
roi la cherchoit. Louis avoit chassd 
de ce c6t£^ et s'etoit echappe seul 
pour aller lui faire une visite (2). Ne 

(1) Cest ce qu*ell« a fait miUe £m dans sea 
courses bienfaisantes. Foyez les Memoiiesde 
mademoiselle d*AuniaIe. 

(2) En effet , k ce- voyage j le coi quitta sa 
chasse pour aller voir madame de Maintenon^ 
Meoioires de la Baumelle. 
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!a trpuvant pas au chateau , il demandai 
oil ^Ile ^toit. Un domestique ofFrit de 
Tarter chercher au hameau'; le roi s'y 
fit Gonduire. Durant le chemin , il* 
questionna le domestique^ qui lui' 
eonta nanrement tout ce que sa mal* 
tresse avoit fait pour ces pauvres 
paysans^ ea ajotttant^ Ei madame 

9 

ne veut pas qu'on le sache. Loms ^ 
qui marchott sur les traces du domes- 
tjque^ sortit du bois presqu*au8sit6t 
que niadame deMaiQtenbn fut avertie ; 
quand il parut , elle cong^dioit sa nom- 
breuse escQrte^ et s'avanqant pr^cipi- 
tanitnenti eUejoignitle roi. Elledtoit 
fort troubl6e ^ et par sa presence inat- 
tendue , et. par l*id£e de paroltre de* 
vant lui dans T^tat oil elle £toit^ sans 
mante^ sans ^barpe', les bras nus'j 
le cou d^Gouvert ^ et n*ayant stir son 
sein. qu*un. simple^ mouchoir de la 
mousseline la plus claire. Le roi vit. 

b6 
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pour la premiere fbis > une tAiUe par-* 
faite^ lesplus beaux bras , et le plus 
beau cou du monde. . • • II cc»inut; 
que la pudeur avoit seule invent^ le 
costume austere qui cachoit toujouni 
iant de charmes (i). La vive rougeiur 
de madame de Maintenon rendoit 
dans cet instant sa figure ^blouis* 
jBfuy^. Louis 6mu9 attendri , ne pouvoit 
se lasser de la contempler; Tidfe des 
bonnes actions qu*elle venoit de faire , 
miloit k son admiration ua sentiment, 
inexprimable de veneration et de ten« 
dresse. £n \6ni6 , madame^ lui dit*«U 
en souriant ^ vous £tes ici beauGOii|i 
mieux mise qu'^ ]a coun . • « ; • Moo 
Dieu^ $ire> r6pondit*elle ^ JQ viens 
de donner ma mante k deui pauvrea 
vieiUes demoiselles « • • • • <»««Je trouve 

(i) Miilgi€ lamode, etloatoil toi^oaif ea «• 
coitmne i i modeife. 



que c*eal una trte*boniie actiiin. » • • • 

Oa vooa a trahie; je saia toot le biea 

que vous faitea dans ce haoieau. » • • 

-r- Ce n*est qu*ainsi que je puis sup* 

porter vc^re absence.-^Voua m*oa«> 

bliez en faisant des heureux ! efc mcA , 

si je vous imitots , vous ii*en seriez , 

s^il est possiUe^ que mieux present^ 

k man sooveoir : toute action Ter» 

tueuse vous y rappeUera.«-^Ab t sii« ^ 

je ne forme point de prqjets cbiin6» 

riquesV je n'ai jamais oelui de voua 

oublier. • • • -~£t ceprnidant vous me 

fuyezL . . « ~*Voos ne me cberchiea 

plus!..— -Je vous d6sirois toiyoura. 

En parlant ainsi / Louis donnoit le 

bras k madame de Maintenon: on 

entroit dans le bois; Louis fM-opoik 

de s'asseoir sur un petit tertre de 

gason au pied d'un arbvie; on y oon« 

sentit. lA 5 on eat uqe expKeation 

aussi franche que ten^ s on ne 4i* 
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qu^un mot de la duchesse de Fon* 
taQges; Louis r^pondit seulement: 
Cesl voire fauie* . ♦ II- jeta lesh yefux. 
sur madame de Matntenon, et il n'osft 
poursiuyre. Elle bai imposoit silence 
d*iin regard^ sans lurdeplaire; il trou^ 
vok mi^me lone sorte de chaime k £tr& 
r^prhne par elle; ii Fen adtniroit da-^ 
vantage. Revenez , : lut dit-ii ^ ' je ne: 
crois que vows , je n*cq6ute avec in- 
ter^t que vous, je ne parle aux autre» 
que par habitude et par necessit(5. It 
me semble qu*on doit me tromper da^ 
vantage lorsque youa n'^tes pas au- 
pr^s de mpL— -Mais quand j'y. suis.^ 
parlez-moi dencf — Quand je vpus. 
dvite y plaignez - mbi. DefHus trois 
semaines qioe v(m& ^tes ici y ne nii'a- 
vioir pas tctA ua mot !:••»• — Sire y 
j*£tbis en disgr^kT-r^Le pensiez-voua I 
•i-r N'aurois-je pas dA lexraindre?--- 
Non y vous savez qqe je nc cbangeniL 
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jamais pour vous.. Je »e puis me sS^ 
parer de vous , que comme on quitte 
la vert a , avec regret , arec remords ^ 
et en conservant le dcsir et le projet 
d'y revenir. Si je m'4loigne , rappelez-* 
moi i vous le devez y ce sera toi^yours 
me rendre k moi-meme. • • » Si vou9 
saviez coiubien il y a de gens, qui se 
sont ilattes de pouvoir profited de 
voire absence pour vous nuire auprda 
de moi ! — ^C'est la chose du monde 
qui m'inqui^te le moins; vous ne me 
Gondamserez jamais sans m*enten^ 
dre. I . . — Ni m^me apr^s vous avoir 
cntendue.— Que vous a*t*on dit,. 
sire ? — D'abofd beaucoup de chosea 
indirectes ; et comme je n*avois paa 
Tair de les .comprendre ^ il a fallu en 
yenir a^x mensonges^ aux accusa- 
tions positives. Enfin j*ai d^pouvert 
que la ducbesse de .Richelieu emploier 
toute son adresse k vous perdre dans, 

a 
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I^esprit de la retne. EHe parle avec 
fair de rattendrissement ^ de la ten* 
dresse extreme qu*elle a eue poor 
VOU8 ; die pr6tend vous aimer encore , 
ne d6tail1e point vos torts ^ mats laisse 
entendre qu'ils sont afH-eux ; en m£me 
temps> elle lone votre esprit, votre 
finesse; elle avonequ'il est impossible 
de vous r6sister , , quand vous voulez 
TOttfi faire aimer. Elle ne vous rend 
justice , A quelques 6gards , que pour 
vous faire craindre. Pressfie par la 
reine de dire ce qu*elle a fait pour 
vous, eHe a cont6 qu^avant T^poque 
o& TOus avez 6t6 charg6e de T^duca* 
tion de mes enfans , elle s'€toit uni* 
quement occupee du soin' de vous 
procurer un ^tablisscmcnt avanta-* 
geux; qu*enfin eHe 6toit parvenue A 
d6terminer le due de***5l deman- 
der votre main , et que , par un ca* 
price inconcevable , yous aviez obsti*' 



n^ment rejete uiie ailknoe $\ bnU 
l^iUe, Cela esUil vrai ?r-Oai » aire* 
T- fit par quelle ratson , n'ayaot pn 
ators de <|aai vivvei refiis4tea-voni 
d*€pous<^ le dwc de.**^i?~-Sipe^ 
parce que je ne Testiraais paa .(t)« 
Gette repoase Irappa , aaiait le roi; <t 
jasDais madatne de MaiDteaon xM 
s'^oit yantde de ce noUe de$inft6res-' 
aement, d'aotimtphttbeau^ qo^^loit 
f6nd6 sur la raiaon QiAme; car, es e& 
feet J le^oede^'^^^^^^pGRirvajd'espriC 
et de j)rfn(^|ieai avbit en ,^ipfEiMai« 
les iiMeiini>le8 pios -JaoeBeieuesi D^ 
ee moQient ^ madame ide MarnteiMn 
ae fat pkaspour le mi'k ureuveiii 
Searoa ; lelie parat i sea yeox nuXbt 
foia au-dessas dn irang ^u^elleawif 
d66aiffa6. •». . Oni ^ reprit-ii^ le .•dsc 

(1) Historiqae. Memoken da M«ikiteQGn» 
et fies Lettre; . f 
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de *** ne m^ritoit pas d'obtenir 
votre main; mais que) homme sur 
la terre seroit digne d'un tel bon- 
beuT L • » • Ah ! combien je remercie 
\e ciel qui , dans la situation d^plo 
Table oik voua 6tiez^ vous inspira ce 
m^pris hSrdujue da rang et de la for- 
tune ! Si vous eussies spouse le due 
d^ ***, nous n'aurions jamais eu 
ensemble de rapports in times; vous 
ne iierieft pas mon amie. . . . —Ah t 
•ire 9 que j'ftois loin de pr^voir dan9 
ce fempt mon heureus^e 4e$tin€e!^ 
Qil*6a est inseofig : d^ ^ ^inqaifX^ ' de 
VaveDir i Le mieniblons .ilie causcMt 
lant d*efiroi ! et mes sen tinmen ^ pour 
youa devoient le remplir Jtout ea- 
tier L • • • . Get entretien ^t kiter-^ 
foitipu. par rarrtvep d'Un domestique 
jque madame de Maintenon -Sivoit reo- 
yoye au cbAteau , et qui lui naf portoit 
une mante. II etoit tard ; il hlidil se ' 
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sdparer ; le roi voulut recondoire ma- 
dame de Maintenon jusqu*au chA<*> 
teau , oil il avoit laiss€ un piqueur et 
son cheval. On s*y rendit lentement. 
Madame de Maintenon faisoit admirer 
au roi la beaute de ce bois de haute^- 
futaie. Louis remarqua qu'il y man^- 
qupit des routes. Je n'y desire rien ^ 
dit madame de Maintenon ; moi qui 
n'ambitionnois qu'un petit jardin ^ je 
possede ce cbflteau , ce bois ^ cettc 
belle terre ; je ne puis faire un pas ici 
qui ne me rappelle vos bienfaits. . » # 
Mais dans quel lieu du monde pour« 
rois-je les oublier ! , . • .— J'ai pour- 
tant un reproche k vous faire , reprit 
le roi ; vous n'avez jamais rien soU 
licite , rien desire. • . — Mais , sire^ 
iros, dons ont mille fbis surpasse mea 
desirs! — £h bienl demandez^moi 
par reconnoissance ; vous me rendriez 
si heureu^ ! • • . • — Ah ! sire , je vous 
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xletxiand^ d'etre toqjours ponr nioi 
ce que vous^tes dans cet instent. . « . 
*i«- £h I V0U8 ue le vonlez pas ! ... • 
•~ Non , sire , je vcujt ce que vdus 
daignes rn'accorder ; je veiix ce senti- 
ment qui repond k celui que y6^ 
prouve, auquel nul autre ne peut se 
comparer , et qui ne me fera jamais 
ctsmiire de rivalea. Ahl sire^ ne 
profanez pas une affection si pure 
tt fii peu commune par des id^es 
fauBB^s <)ui vous la font iDJastement 
confondre avec des attachemens (f un 
^enre si diffifrent. Si nos coears quel* 
-qfoefeis paroissent n'^tre pas d*ac- 
cord , soyes str alors que c*e6t une 
errenr qui les d^unit ; quaild vous 
croyez ne pas m^aimer comme je 
vous aime , c*est vous , sire , qui vous 
trompez. A ces mots , Louis soupira ; 
il ne F^pondit rien. On entroit dans 
la cour du chateau ; il conjura ma* 



dame de Mutntenon d^abr^ger son 
absence ; elle promit de' retourner k 
Versailles sous bait jours. Louis 9 
sans entrer au ch4teao , lai fit sea 
adieax ; il monta k cheVal , et partit. - 
Cette demiire ' entpevue laissa de 
proibndet traces dans Tdme de ina« 
dame de Maintenon ; malgr6 Ten^i^ 
cbantement d*un noavel amour ^ 
Louis €toir vehu la cbercber 1 il ne 
ponvoit se parser d*elle ; jamais die 
he favoit vn «i tendre ; jamais il ne^ 
hn avoit montr^ tant de senaibilitd . • 
H est vrai qu'il avoit encore ob6 kii 
parler d'amotxr ; mats ce langage pou-^ 
vott n'^re qu*ane babitude de galan^ 
terie, pmsqu^on TOjroit, depuis six 
mois , la ducbesse de Fontanges vnek^ 
tress^ d^claree. L^amour n-6toit plus 
pour lui qu*un amusement Un plus" 
noble sentiment, plus conrenaUe a 
son%e5 mieux faitf pour ta. grands 
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'&me. ratnitie ^toit enfm eleven ue la 
seule passion de son coeur. . .Malgrc 
ces reflexions rassurantes, niadame 
de Maintenon ne putyempecher. de 
s'inqui^ter de ses pix)pre5 sentimens ; 
elle aimoit tant L • . • .et rhomme le ^ 
plus aimable qu^elle eilit jamais connu^ 
et cet homme n'avoit que trente-neuf, 
ans L • .Une seule chose dissipa ses 
scrupule^; elle n^ctoit pas jalouse de 
la duchesse de Fontanges^elle n*ayoit 
done que de ramitie. . • . Cetoit . mal 
raisonner, car, quoiqu'eUe ne se le 
f6tjan>ais avoui6, madame de Man- 
tespan lui avoit inspiic une sorte de 
jalousie ; et si la duchesse de Fon- 
tanges eiit 6i6 piqoante et spirituelle , 
madame de Maintenon n^auroit pas 
eu cette indifference dont eHe £toit 
ai fiere. 

Dans le reste du jour , distraite et 
pr6occupee, elle ne prit gudre de part 



J 
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a la conversation ; mais elle £toit si 
sattsfaite , si heureiise , que jamais ses 
amis n^ Tavoient vue si obligeante et 
si tendre. 

Le lendemain et les jours suivans , 
elle fut tellement obsedee par ses amis, 
qu'il lui fut impossible de retourner 
au hameau des deux Fr6res. Bnfin , 
la veille de son depart , voulant abso- 
lument y aller , elle s*6chappa seule le 
matin ; mais elle trouva dans la cour 
la marquise de Montcheyreuil- et ma« 
demoiselle de Scudery. Ces deux per- 
sonnes £tant decidees k ne la point 
quitter, elle prit le parti de lesemme- 
ner avec elle. On sortit du chateau ; 
en entrant dads le boisj quelle fut sa 
surprise en voyant de tous c6t6s de 
superbes allees perce^s et sablees 
comme les avenues d'un jardin !. . . . 
Elle ne pouvoit, m^connoltre Tauteur 
d*un semblable prodige K ; .Quel en- 
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chatttemeat ! s'^cria-t«-elle. Oui , dik 
en rant ixsademoiseHe de Scud^ryi 
tenchanteur (l) a pass^ ici : en tra* 
versant ces belles routes , nous maN 
chons sui^ sesi traces.'^-^-Quel ouvrage 
immettse, et en si pen die jours! 
•^Denx miUe hommes ont aeheve cefr 
travaux en cincf jours.— Deux mille 
homines K .• »-^Il s*agissoit de vous 
snrprendre et de vous plinre.— -^Ah I 
rien de luidans ce genre ne peut sur-^ 
prendre ^ et an sent mot de sb boiidie 
tne pkiroi t davantage. Oui ^ je nfafii^ 
flige en pensant que je suts Tobjet 
d'une telle d6pense.'^-£h bien t d£» 
sdl^z-vous- y car dans ce moment un 
Itten p}u9 grand nombre d'homme^ 
hk un^ aqiieduc pour vous. . ••«'«Coni«' 
tnent }•— Le rbi a ri^tnarqul que voud^ 



^^•^ 



(1) Cest ainsi qUe tnademolseile de Sat^ 
Mry appeft^t le roi« 
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n^aviei:: point d'eau dans vos jardins^ 
les ordres ont ete donncs sur-le- 
champ, les travanx sont commences , 
et Ton verra s'elever , comme par im 
coup de baguette , le superbe aqueduc 
de Maintenon ( 1 ) ! — Si le roi m*eAt 
consultee ! — II s'en est bien gard€. 
Vous refusez merhe les choses les 
plus raisonnables. — On croira que 
j'ai desire ces folies !. . .Comme elle 
disoit ces mots , elle ^'arrcta en tres- 
saillant ; elle reconnoissoit Tarbre sous 
lequel elle s'etoit assise avec te roi , 
et elle le voyoit cntoure d\in banc 
circulaire : Tenez , dit - elle , j'aime 
mieux ce banc que Taqueduc de Main- 
tenon. Voi!^ tout ce qu'il auroit d& 
faire , et je serois parfaitement heu- 
reuse. Elle s'assit avec ses amies , et 
leur conta pourquoi ce banc lui ^toit 

(1) Histortque. 

Tomeiu C 
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si cher. Quoiqu'elle cU pne discr€- 
tfon parfaite , elle ne fut jamais mys^ 
t^rieuse; naturellement confiante et 
coramunicative comme toutes les per- 
sonnes franches et sensibles , elle 
conserva toujours k la cour cet ainia- 
blc caract^re. Impenetrable sur toutes 
les choses que le roi lui confioit , elle 
n'afFectoit point d'ailleurs cette re- 
serve ministerielle qui semble annoa- 
cer qu'on est initi6 dans tous les se- 
crets d'etat ; et n'ayant rien de per- 
sonnel k cacher , elle parloit sans de- 
giiisement k sea amis de sa situatioo 
aV5ec le roi et de ses sentimens (l). 

Au bout d'unfr demi-heure on se 

remit en marche. Arriv^e au hameau , 

.niadame de Maintenon eut de nou- 

veaux sujets de reconiioissance , les 

dons de Louis envoydS au nom de 

(1) Foy« toutei sei Lettres. 
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Madame de Maintenqn avoietit en* 
richi les cbaumi^res i les deux vieilles 
demoiselles vinrent la remercier d*ali6 
petision viagfere* Ah ! s'ecrioit ma- 
dame de Mdintenon attendrie^ le tot 
seul est votre bienfaiteur^ c^est lui 
<^u'il faut aimer, G*est lui qu'il faat 
benir ! il est aussi bon qu'il est grand ! 

On ne p^ssa qu'une demi-heurd 
dans la cbaumidre^ (m se hita de re- 
toufner dans le bois cu Ton resta 
long- temps. On ne se lassoit point 
d'admirer, de parcourir les belles 
avenues ; et surtout de parler du roi \ 
on ne rentra au ch&tei(u que pour 
diner. 

Madame de Maintenon partit le 
lendematn pour Versailles, eniportant 
avec elle les regrets et les b6n^diG-. 
tions de tous ses vassaux qu'elle avoit 
combl6s de bienfaits , ayant remis aux 
uns leurs redevances, tire left autre?- 

C 2 
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de h mis^re, et^douci^ pour tous, 
k rigueur des droits de cbasse (l). 

. £lle avoit si peu calcule toutes ces 
liberalU^s , qu'ellefut obligee devendre 

. s^a chevaux et ses bijoux* J^aime 
mietuv, disott*elle^ nourrir mes pau-^ 
vres que mes chevaux (2) Elle 
tr6uva la cour dans un grand mou- 
vement^ Monseigneur (3) alloit se 

' znariier , et Ton 8*occupoit du soin de 
former la ma1«on de madame .la dau- 
phine. Tandis que tous les coqrtisans 
s*agitoient ^ madame de Main tenon , 
toujours tranquille et moder^e^ ne 
pretendant k rien y se contenta de de- 
mander pour son amie la marquise 
de Montchevreuil la place de gouver- 

* nante des filles d'honneur , et elle Tob* 
tint. Lie roi avoit decide , long- temps . 
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(1) Historique. (2) Historique. 

(3) Historique* 



avant» que la dachesse de Richeliea 
quitteroit le service de la reine poitr 
passer k celui de madame la dauphine,^ 
dont elle seroit dame dTifonneur, 
afin' dlnstruire cette princesse des 
etiquettes de la cour^ que la da- 
chesse savoit mreux que personne. 
On nomma pour dame d'atours la 
mar6chale de Rocbefort ; et tous ces 
choix faits, le roi annonqa k madame 
de Maintenon qull crdoit pour elle 
une seconde place de dame d'atours. 
i(nn'y en avoit jamais eu qu*une.) 
Madame de Maintenon requt cette 
grftce avec autant de modestie que de 
Teconnoissance; elle ne Faccepta que 
Iorsqu*eUe se fut assur^e que la mar6> 
chale de Rochefbrt, d'un rang si 
superieur au sien^ ta verroit sans 
peine devenir son 6gale j(l)« Ainsi 



^l) Historique. 
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^e roi ^ par une tendresse ing^nieuM! , 
trouva le moyen de lui donncr une 
des premieres places de la copr j sanp 
ique personne edt le droit de itxx 
plaindre^ puisque cette grdce n\9 fit 
nul tort aux femiDes qui soUiqtpient. 
\jx jalousie n'en fut pas moiiis vive; 
et cependant on he jf^^toaqoit pQint 
de soa dlevation. ^/^ nV h^oin ^e 
de son e^prU pour mgnter d iout^ 
disoit madame de S^vigoe (l). t«e 
due de la Feuillade 9 per(|Eint la foule 
4e c/?^:|^ ^vv U felicitoi^i^tj It^ ditis 

i^ v^2(^ fw f^m somplm^, dfi cf 

X^e breyet de dame d^ato^rs qM 
recot ma4atne de Maint^non ifut une 
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(1) Hhtoiiqae. 

(2) Hi8toric|ue. 



• 

nouvelle gr&de: il exprhnoit que cette 

place lui ^toit aocord€e pour son me-- 

rtte^ sa vertu^ ei les lumiires que 

€a maJestS recennoissoit en elte (i). 

Louis aimoit k honorer oeux dont il 

fatsoit la fortune ;' c^^toit en m^nie 

temps Clever les placed , et donner on 

prix inestimable ft ses bienfaits. -W eiit 

pour principe de ne jamais humilier 

publiquement ceox dont il vouloit 

ac servir encore , et d'accorder les dis* 

' tinctionB les plus flatteuses , lorsqu^il 

E?(Mt lieu d*etre satisfait du zdle et 

i% la conduite. Ce fut par cette bont6 , 

ou cette polrtique pariaite , ^uq sa 

cour eut tant de dignity, II doona de 

la grandeur ft tout ce qui Tenlou* 

Toit , aux hommes et aux emplois. 

Madame de Main tenon changea de 

logemenl; Ic roi voulut qu*elle edt 



(i) Lettres de madame de Maintenoa^ 
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un appartement , au-de^sus du sien, 
afin qu*elle ftt rapprochee de lui. 

II etoit bien etrange de voir k la 
fois k la cour une ancienne favorite^ 
imperieuse, froiideuse et jalouse'^ 
qu*on n*y laissoit que par pitie ; une 
(louvelle maltresse declaree , brillante 
d^ jeunesse et de beaut6 ^ mais satii 
aucun credit 5 et une amie de qua-* 
rante- trots aus, modestei devote^ 
de mceurs aust^res, qui seule posp 
sddoit la confiance et le coeur du roi; 
Aussi madame de Maintenon , d^ng 
une dispute avec madame de Monf« 
tespan, luidisaut: ^^Mais^ madame 5* 
" me croyezr-vdus done maltresse du 
^^ roi ? Assur<5ment , repondit ma- 
^' dame de Montespan; il en a trois; 
*^ raoi , par habitude ; cette ^lle , 
** par fantaisie ; et vous , par incli- 
" nation (1)''. 



(1) Hisiorique. 
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On. envoya aoi-d^vant de madaine 

la dauphine (i) Bbssuet (son premier 

aumociierX et madame de Mainte- 

aon. Quelle id(£e ces deux personnes 

dftrent hii * donner de la cour de 

France t Cette princesse avoit beauw 

ooup d*e^rit ; les deputes de StPas- 

bourg votdant la-faaranguer ea elle* 

niand,. Messieurs, dit-elle, parley* 

iBoi franqais , je ne saia phiS' TaUe*^ 

mahd. Le roi la questiohnant ufl^ jour 

sur la grande^-duchesse deToscane^ 

sasoeurt Sire, dit-elte^ ma* soeur a 

toute la beaaie de la fasnille, et moi ^ 

j'en ai tout le bonheur (2). Une telle 

princesse devoit distinguer madftoie 

dci. Maintenon entre touted* lea- datnes* 

Le roi vit avec plaisir lea prdftrenee^^ 

accoj^dees i celle qu'il aimoit;. il en^ 

(3)'PriDceN&dsBavi^; . 
(5J) UifitDjtique. , 
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appv4pi# nuQux Vespritet le caract^re 

dp.0}2^ine I^ daaphine; Uv£cut da-' 

vantage dan$ rintirieur de sa famitte^ 

i| y tr^uvoit lioiiipcMifS madaiaofe de 

l^^iilt^ppii* Sea aoir4ed> a'ecouloient 

ssg^^i^W' Qh^ h roifie ou chez 01a- 

dsflB^ la diiu{]yiin6» MsdafDe de Main* 

te^ppQ^ jAw empmasde que js^mi^ 

de^s^rvkl^ reine^ liieper^y^ pas lame 

oc^^gipil^ dip k faire valpir mpris dq 

I^Cii^'^t Unt^ir em Iquant aoa indoiH 

ge^i^e^ efc jsat douoeuf 9 taoAal en •conn 

im^' m: roi. 4e8. traits de. bont^ de. 

c^lte'PCHiQ^$e 9 ek en lui dsaantocmi« * 

bi^ft . eUe ^tqit universelliemeat aioi^e > 

ett ^)9wee» : Sire^ ajoutoit madame 

d& Mtoi^enon, vou& deveschdorir 1^ 

fmif^f p^roQ qu*e)Ie.68t atmahb, ver«^: 

tueuae » et qu'eUe vous. akxie unk)be* 

ment ; mai& vous. lui deviez m^me de 

la reconnoissance^^ . nofi-^ae^ni^qt 

parce qa*elle aupporte vM.fi^^lite^ 
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iavec une patience inalterable ^ mais 
au8^ paroe qu'elle contriboe k votre 
gloire: c*e6t par elle , c'est par aa ten- 
dre3se pour vous ', qu*on juge de voa 
qualit^s soclalea ; aa charitd aana 
bornea votia acquiert toua lea coepra 
qu'elle gagne; son affabilite rend 
votre cour plas agreable. Enfin « 
qoand le peiiple frauc^ia aime sa aoo* 
veraine^ H en aime mieux son roi^ 
Loraque madame de Mamtenon a'e)i-> 
primoit ainsi , avec toute refFusioii 
de la senaibilitd , Louia T^coutoit aveo 
raviasunent ; en lut parlant d'nu^ 
autre , elle ne pouvoit Toccuper quo 
d'ielle; il admiroit son earact^re^ il 
aimoit a la roir juatifier aes sentioieDai 
il ri^rettost de n*avoir paa eu Iolk 
jours une amie si stre et si parfaite* 
G^eat ainst qu'en rempbeaaiit fon de- 
voir f ellse aflSermisaoit sa faveur efi pr^- 
pa^Qit aa fortone. Dea vuea ^oibi^. 

c 6 
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tieuses aupr^s d'iin tel souveraiti n*au* 
roient jamais pu la servir aussi bten. 

11 y a sans doute une Providence 
particulifere pour la vertu constante 
unie k la prudence et k Tesprit : un 
tel caract^re semble disposer des eve- 
nemens , parce que Dieu veut qu'il 
triomphe de tons les obstacles , qu'il 
i^ussisse sans calcul et m^me sans 
dessein , qu'il ait line force naturelie 
devant laquelle tout fl^chisse^ qu'il 
n*y ait point pour lui de hazard , que 
sa seule perseverance produtse un 
enchalnen>ent rrj^vitable de succ^s. 
Ces exemples doivent 6tre bien ra- 
res^ puisque la reunion des quaHt^^ 
qui peuvent obtenir tant de bonheur 
et de g}oire , est un veritable pheoo-* 
inSne. 

La duehesse de fiicheKeu , d^vor€e 
d^efivie ^ se fiatta que du moins , dana 
^a place ^ eUe i^clipteroit madame de 
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Maintenon par son experience et son 

usage de la cour. Mais le d6ar de se 

surpasser e]le-<in6me , joint k son 

depit secret , lui 6ta toute Tesp^ce de 

grdce qu'on avoit Iou€e en elle jus- 

qu'alors. £n fajsant les presentations' 

et les honneurs che2 inadame la dao-- 

phine , elle s^agita et paria trop; et ,. 

pmir montrer xme parfaite aisance, 

elle approcha quelquefois de la famy- 

Itaritd, elle dit souvent des chosen 

deplacdes ( 1 ). Elle le sentk y car en 

ce genre on sejugetoujours bien sot-» 

meme. Ayant toute sa vie attach^ ]» 

plus grande importance aux succis- 

de cette espece , elle ne supporta pas 

Tidde que Ton alloit peut^^tre cesse^. 

de la citer , parmi les feimnes, comme- 

jc^e supreme des Etiquettes ^et comme. 

le module accompli du bon go^t dan^ 

(.1 ) IMSM de BoBaxm de Sevigne. 
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Vart ^ la fob imposaot et leger de 
kiro les iionnettrs d'une cour ., etde 
K^69ent(sr avec gric« et digoite dan^ 
un cercle. Cette craiote^ si terrible 
pour elle , lui donna un embarras qui 
bii parut un opprobr6 apr^s vingt 
aM de eonfiance et d'applaudissetnens ;. 
^ pour Gomble de malheur , etle voyoit 
triompher k e6t£ d'eUe^ par la okk 
destie > la gr^e natoreUe etla simpli- 
city J celk qa'elle avoit voula accabler 

db sa superiority. La duchesae , 

(^i awoit soutenu avee coomge U 
p^te de aa fortune , succomba sbua 
Qrtte hupiiliation ; ddcbue du premier 
r61e ^ iL lui seiobla qu'elle a'en jouoit 
plu^. qu'un. subaherne. Bientot elle 
SQ €fut ridicule ^ elle le devint j ^lle 
p^rdiA la- t^ s co remarqua daas sa 
cpaduif^ ua m^nge ^on^aaut d'hu- 
xneur, d^orgueil, desouple^se et de / 
caprices. On }a n^ tpur k tmir d[(« 



daigneuse et ranpaote^ votihuit re^ 
gogner la eonsideratton par de b 
hauteur , ou tfichant de reparer dn 
impertinences par une politeaseaffec* 
tee et par des fatteriea. Sa haine pour 
madame de Maintenon s*^ccrut de 
sea disgr^lces ; ne pouvant Thaler en 
public J elle entreprit de la perdre ea 
particullec daxia Vesprit de madaaie 
^ daophine (l). Elle y parvint en la 
ealcMnniaat avee line intrepidity qui 
r-euastt presqud tou^ours^ surtoui 
aveo lee princes ^ parce que ces deru 
aiers e^ soop9bnnent i»renienfe Tel^ 
fronterio ; ils se peisqadent trep faei<* 
Itin<»^ que le lespecfe qui leiur est- 
d4 ne pe^mettsoit pas iwe telle im* 
pudence* On sdt qu*amc les princes « 
clafli3M>3i!Bns , il van! ooaeux , en ginin , 
Tzh, calotiBniersanad^goiserlaBnii^. 
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&Jaquelle on doane n^tmnoins^ fe 
nom de mSpris et ^indignaiien\ 
Madame la dauphine iVeiit pa& dt€ 
la dupe de Tapparente moderiskdoR 
ou de la fausse sensibility ;. elle ii'ei^ 
va , dans ces ^gaffds artifkiettx , que 
de rhypocrisie. Cest pourquoi Jia du-- 
chesae n^^employoit y avec lar reine ^ 
que des moyens d'insinuatiou^ tandia 
qu'avec mad^nae fa dauphme elle d6* 
chirott mad^me de Matntenon. sabs 
aucun management. La prinresse n*aK 
jeuta pas foi k tout ce. qn'on h& dit ^ 
eUe pdnsa qu*elle ne devoit e» croire* 
^tte /o' moitii. La dueliesse aveit: 
compt6 d*airanee sor ee pnnci|>e si* 
gen^ralemeot re^u ,. et , en . cdnsd- 
quence , eUe doubia !e nombre de sefr 
calomoies* Madame de Maintenon ^ 
tx^aUe d*abcMrd avec tant de grAce et 
de.bont6 par madame ladaupbine^ 
lemarqua bient6t un cbaiigement 
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treme dans les mani^res de cctte prinr 
cesse. Comme elle ne . s*en plaignit 
point , le roi ne 8*en aper^ut que 
beaucdup plus tard ; sans en parler k 
madame de Maintenon , il questionna 
vivement la rcine et madame la dau- 
phine^ etcesdeux princesses^ ennom* 
mant madame de Richelieu ^.avou&rent 
tout '^l). Le roi contint son indigna. 
tion , il n^instruisit point madame dci 
Maintenon de ces nouvelles m^chan* 
oetes^ et 11 attendit une occasion favo« 
rable d*ex^cuter le projet qu'il m€^ 
ditoit 

Un matiuj ne trouvant chez la reine 
que madame la dauphinci laduchesse 
de Richelieu et madame de Mainte» 
non y il dit k la' duche^se d'aller . don* 
ner I'ordre k Thuissier de la chambrQ 
de ne laisser entrer personne^ en 



(I) Historique. 
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ajoutant : Et vous reviendrez , ma-^ 
dame ; je desire avoir une explication 
avec la reine et. avec madame b dan* 
phine^ et je veux que vous soyiei: 
pr^sente. Ces paroles^ proaono£e$ 
d'un ton terrible, furent un coup 
de foudre pour la ducbesse , sa qods<- 
dence Ini aimohqa toot ce qu'elle 
fiUoit ^pix>iiven Madame de Mainte* 
ftOB p surprise , alarmte, ae leva {tout 
«e retirer ^ Lduia la rettnt : Ri^e^ , 
madame , lui dit*il> vous elfez arotr 
im triomphe ^xA vouf affligera ; matt 
je veux que vous connoissiez enfib 
la personne di:^t vous avei: si souvent 
pris le parti contre moi. Ah ! sire ^ 
rdpondit noadamf de Mainteiion ^yoK 
dire que votre m^este doit savoir que 
)e ne me oousolerois pas d'etre la cauBe 
d*une disgrace* . • • Comme elle disoit 
0^8 mots avec une extreme emotion p 
la duchesse rentroit ; pAle , trem* 
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blante » elle a'avanqa lentement. A9m 
aeyez^vous , madanie > lui dit le roi , 
je veux voua parler maiiitenant , «t 
je defends que Ton m^interrompe. I41 
duchesse^'assit; elle avoit la conte^ 
o^ance d'un erifpinel qui attend TaiT^t 
de sa mort. Ne pouvant aoutenir lea 
l^arda.de ce maitre absolu 9 ai joate- 
foeat irrite > d^ Wiasa les yeux. Le 
roi gittdik le ailence pendant quelques 
imautes ; poor lea peraonnes raasenip 
\Aies Bans oette ohgontbre, lafigune 
M iQ^9tMU8t de oe pnMe 4toit d*aiir. 
Jtattt phittiiHK>Mnte dene ce mooieiyb* 
qn'^lea nVeieirt p^vtm» va e«r aa 
pbyaionpmie rexfMreaabe redoutabk 
d'une profoude ledigfietiQB. • • * Le 
mu repneaant la parole, et a*adK86ant 
k la dudaieise de Richeiien ; Je ooa» 
nois, madame, lai dit^ili toutea lea ea# 
lomnies doiit vous avez voulu noircir 
juadame de Maintenon ; you^ n'aveas 
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-pas crftint de m*inculpep moi-rhetnfe 
dans sed mensonges. • •'. Cq>er)dant 
tnes bienfaits ont. toujdtirs suivt vojs 
demandes , etles' ont sotiv^tit prever 
nues } madante de Mahitetion ne m*a 
jamais parM devous que pow sollt- 
citer le^ gi^cies que votis disiriez. . . »' 
-Xandjt^ue Voust&cbiez et de lurravif 
I'estiiM de k peine ^ et de la rendre 
^ieuae k madame la dauphioe^ elle 
«mployoit tons 898 8eim:d. voua servir 
aupr^ >de tnoi i elte a^oceopoit avee 
«atant de 8uite que de zile , de voe 
inli^r^ et de eeux de Totre fafnitie, 
oar : tout ce qui popte le non> de Rk 
dieKeu lui est cher (i). A present '^ 
madame^ jugez-^voua » • » • . . FendanC 
ce diseours foudrojrant j madatxie de 
Maintenon, en attitude 8i^piiante> 
lea mainsjointeSy les yeux baign^s 

(1) Historiquei * ' 



1>£ MAINTBKOir* AS 

de larmes et fixis sur leroi , attendoit 
an regard pour iinp^orer la pitid , la 
demence ,~ mais Louis ne la regarda 
pas. La duchesse, terrass^^ restoit 

immolMle Qu'on se figure une 

femme ambitieUse, qui n'a jamais 
attache de prix qu*a la faveur, et qui 
86 voit, dans un instant ^ honteuse* 
ment d£chue des plus bfilkntes esp^* 
ranees , demasqude par son souverain 
n)£me ^ ayant a soutenir^ k la fois, une 
disgrace inattendue , soudaine , igno» 
roinieuse, un bouleversement total 
de fortune , le poids aiFreuxd'un juste 
n)6pris , et le trbmphe eclatant de 
I V)bjet de son envie et de sa haine ! . . 
Toute ddncgation €toit non-seule- 
tnent inutile , mais impossible , les^ 
temoins dtoient 1^ I £t quels redou- 
tables temoins !••••• On ne pouvoit 
ni les rdcuser^ ni les accuser d*exa* 
gyration. La malheureuse duchesse 
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{toit hors d'^at de prof^r mie pa-> 
role; mais^ aus6it6t que le m eut 
ees86 de parler , madatne de Mamte^ 
Don 9 osantenfin intero6der pour son 
ennemie , parlr en sa faveur ^ et aveo 
eette ddlicatesse g6n€reuse qui sait 
tout pallier ^ tout adoucir , wm avoir 
Pair d*implorer un pardon. Selon elle^ 
madatne de llioheliea , bkasee die la 
voir moins souvent, avoit cru n*£tre 
plus aimee d'elle^ «(t enventmee par 
de faux rapports ^ n^avoit eu que le 
iort de ri^p^ter des calomnies invents 
pard*autre8. Cette apologie fut fatte 
avec line chaleur , une sensibilite , 
qui ne pouvoient laisser de doote stir 
la sinc^rite de madame de Mainte- 
'fion; le roi et les deux prineesses ne 
csach^ent point leur attendiisaement. 
Ce fiiC pour la ducbesse une nouvdile 
humiliation qu'elle ne put supporter : 
Cesses^ w madame ^ dit-eUe > ceases de . 
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in'accabler par un zftle apparent qui 
ne peut qu*aggraver mes peines. • . • 
Ces paroles achevdr^it d*irriter le roi : 
AUez'^ madame, interrompit-il ^ la 
reine youa instruira de mes yolon- ' 
t^s. • ., La duchesse se leva en disant ; 
Sire, en donnant ma demission » 
feut-il me preparer k Texil ? Vons le 
saurez demain , r^pondit le roi. La 
dachesse baissa la t£te , 8*inclina pro- 
fondement et sortit. Cette so&ne laissa 
dans le cosur de madame de Main-> 
tenon Tinqaidtude la plus doulou* 
ftust I Elle revit Louis le soir t6te- 
Mdte ; et , voulant lui reparler en 
&veur de la duchesse, le roi lui coupa 
la parole , en disant : Son sort est de- 
cide , elle recevra demain Tordre de 
partir sur-le-champ pour Richelieu, 
Grand Dieu! sMcriamadame deMain- 
tenon , perdre la bienveillance de 
^tre majestd ^ sa place, et subtr la 



56 MADAME 

peine d'un tel exit ! . . . • se trouver 
tout k ccHip forcee dialler s'ensevelir 
dans le fond d'une province , k deux 
cents lieues de sa fatnille' et de ses 

amis! — N'en parlons plus; elle 

doit ^tre sevferement punie , elle te 
sera. . • . — Mais , moi , sire , ai-je 
merite de I'^tre ? — Oubliez une 
femme remplie de noirceur et de per- 

fidie — Cette femme , sire , fut 

ma protectrice , elle m'aima avec 
8ipcdrit6; elle adoucit alors toutea 
mes peines , me procura tous les amis 
qui m*ont servie depuis ;.•.... et je 
serois cause, du malheur eternel de 
sa vie L... — Son arr^t est prononce , 
il est irrevocable. — Cette figueur 
jetteroit sur ma reputation une tache 
ineffa^ble si je restois k la cour ;• . . . 
si s^ disgr&ce delate . je dois me retiren. 
Ic! , madame de Maintenon s'ar- 
rSta. . . . Elle venoit de blesser pro- 

7 



foridcment le cceur et la fierte de 
Louis; elle voyoit la plus violente - 
colore se peindre dans ses regards. 
Quoi! niadaine,i-eprit-il, vous for- 
mez Je projet de me quitter pouf 

oiadame de Richelieu? — Oui 

sire, si elle estbannie, je la suivrai, 
elle m'accueillit dans ma misere , je 
partagerai son exil. A ces mots, le 
roi, hors de lui, garda un instant le 

silence, il craignoit de parler. 

II se leva, ses jambes trembloient ; 

51 fit quelques pas en disant d'une 

voixconcentrce: Mieu, madame . . . 

^dieu. ....... Madame de Mainte- 

non ne repondit rien. . , H se 

retourne , il la voit baignee de lar- 
n^es; ils'arrfite, se rapproche lente- 
ment , s'appuie sur la cherainee , et , 
^achant de prendre un ton calme et 
'fix)id; Ainsi, madame, dit-il, vous 
me sacrifiez sans balancer,. . . . . • et 
Tome II • D 
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m qui 1. • • • . ^ une femme que vous 
ne poovez aimer , que vous devez 
m^prtser ^ qui vous a trabie , calom* 
niee;. •••voil^ cet attacbement sur 
iequel je complois h « Dans vos des^ 
seins genereux , vous ne songes ^u'k 
votre entiemie ; mats , moi , ne me^ 
ritois-je pas d^etre compte pour queU 
que chose ?• . . Ah ! sire , reprit ma* 
dame de Maintenon^ en formant cette 
resolution qui mepercelecf£ur> c'est 
vous y surtout , qui ni*occupez !. » . • 
Quoi! s'ecria Louis ^ qui ne pouvoit 
plus se contenir , quoi ! quand vous 
me menaces de m'abandonner^ de 
mettre entre nous une immense dis«» 
innce, poiir suivre une femme qui 
vous dcleste'5 et qui rejetceroit vos 

soins et vos consolations vous 

me preferez votre implacable eUne^ 
mie !. • . • ou , poiir mieux dire ^ vous 
in*immolez sans pitie k Fopinion des 

3 \ 



astres!*.. Que n'aurois-je pas fait 
pour.vous , 81 voua Taviez voiilu !. • . . 
Quand vou* m*aves pressi de rompre 
de8 ncrads illfgitimes, voos ne m-avez 
parle que de rocs devoirs, j'ai pu vDoa 
rfskter. , , . . , Que ne me demahdiez^ 
^ons ce samfice poui* vous 5 que ne 
disiez-vous qu6 votr© coeur le dc- 
siroit! jc n'eusse pas h€sit«, m£me 
sa^s cspdrance !...,.. .du motes, je 
croycris i votre amithS. . Oh ! combien 
je m'abusois I Votre 4me est grande 
«t fiire , mais elle ne fut jartnais sen- 
sible ; non , vons ne savez point 
^TOer!. .,, QaoiJ vous craignez que 
la disgrace de madame de Richelieu 
^'ous fas^ accuser injustement de 
^anquer k la reconnoissance , et vous 
necraigiie^ pas, en me quittant, de 
P*»*oltre ingrate k mes yeuxl vous 
9«c j'aimois de preference a tout, • . . 
Ah! que fes rois sont malheureux !. . 
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Vous venez d'an^ntir dans tnoa 
ccsur toute la sensibility que vous y 
aviez ranim^e; que dis-je I que vous 
y aviez dcveloppee, creee!* .cepen- 
dant vous ne m'aimez point !. • . . 

Madame de Maintenon ecoutoit 
Louis avec un attetidrissement qu*elle 
'xi'avoit jamais <prouv6 ; loin d'etre 
efiray^e de sa colore , elle en jouis- 
soit 9 elle y trouvoit la preuve et la 
mesure du sentiment qu'elle parta- 
geoit. Louis parotssant attendre une 
reponse, la regardoit fixement; sur* 
pris et blessd de ne voir en elle qu'une 
douce expression de calme et de ser^* 
nite: Ehbien! madame, dit-il^ dedai* 
gnez-vous mime de me r6pondre? 
—Sire , je crois toujours que vous 
devez lire dans mon coeur; ce cceur 
s'est montrc k vous avec une si par- 
faite sinceritc , qu'il me semble que 
vous devez le connoltre mille fois 
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mieux que je ne pourrois voiis le 
depeindre. Mes paroles nVxprime- 
ront jamais bien ce que je sens , et 
jusqu^ici j'ai mieux aim6 £tre devince 

par Tous ! Oui , sire, je renon- 

cerois au bonheur, je m'eloigncroi^ 
de vous , plut6t que de donner k ones 
ennemis le droit afFreux dc condam- 
nermaconduite; combien Thonneur 
invest devenu plus cherl • • J*ai votre 
estime k justifier. Je dois tout, faire 
pour la vertu, tout sacrifier k ma re- 
putation. Sire ^ en faveur de vos glo- 
rieuses actions, de vos 6minentes 
qualitds et de l*6clat que vous ave2 
su donner k votre, siicle^ Tcquitable 
post^rite vous pardonnera facilement 
les ^garemens oil 1 amour a pu vous 
entra!ner; on excusera cet ascendant 
nature! et si commun de la jeunesse 
et de la beauts sur un prince si digne 
d*etre ^ime , et qui dut etre seduit 

n3 
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par les sentimens m^me qu*il ins- 

piroit ! Mais , sire , toutes vos 

liaisons serieuses et r^fiechies seront 
jugees sans indulgence. St la femme 
obscure que vous avez tirde d'uiie 
classe infdrieure pour T^Iever aux 
premieres dignites de la cour et pour 
Tapprocher de vous ; si cette femme > 
qui n'a pu vous scduire par la jeunesse 
et par des agremens frivoles^ ne laisse 
pas des souvenirs honorableSj que 
peuscra-t-on , sire, de votre discer* 
nement^ de votre &me et de votre 
.esprit ?. • . • Si cette idee ne m*^levoit 
pas au-dessus de moi^m^me > combien 
je semis indigne de tout ce que vous 
aVez fait pour moi !• • . . Ah ! quaad je 
ftuis pr6te^6acrifierf sansh^siler, ma 
felicity , mon repos ^ n^a reputation » 
c*est k vous surtout que je veox m*im«* 
moler; c'est 14 du moins ma premiere 
pen8^e« Je n'ai |)lus besoin 4e priu* 



CI pes yje pourrois^ desorroais me passer 
4e ver iu : pour fifiire tout ce que 
rhonneur et le devoir peuvent exiger 
de dcmloureux et d'heroiqtte ; il me 
suffiroit de me rappcler que Louis- 
]e. Grand m*a donn6 le litre de son 
xunie !• • • • Sire , vous avez plaee mon 
nom dans Thistoire , il faut illustrer 
ce nom qui^ sans vos bont£s pour 
moi> devoit £tre k jamais ignor6. 
Voil& Ipnte mon ambition ; ce n'est 
poin^ un fol orguetl.qui me Tinspire , 
c*e8t rattachemcnt le plus pur et le 
plus teodre qu'on ait jamaia ^prouvc. 
Ce diMX)ur8 p^niStra de tendresse 
et d*admiratioa la grande ftme de 
Louis. Jttsques-li timide et r^serv^ 
dans sea mani^res avec madame de 
Maintenon^ il ne s'^tolt jamais permis 
ces demonstrations que Tamitie au- 
torise et que Tamour respectueux 
§*interdit ; mais dans x:et instant , le 

B 4 
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noble sentiment (qui remplissoit son 
coeur Ttlevoitau-dessus de cettcesp^cc 
de crainfee. II saisit la main de ma- 
dame de Maintenon ^ et laserrant 
avec transport dans les siennes : Oui^ 
s'ecria-t-il y vous £tes mon amie , 
mon unique amie !. • • • j'y consensu 
inadame de Richelieu ne sera point 
exil£e. • . . ~Ah ! sire, la cMmence 
doit etre eh vous , comme toates vo$ 
autres vertus, enti^re et ptarfaitfe. 
Madame de Richelieu ne perdra point 
sa place?. ..... — Y pensez-vdus ? 

OubIiez*vous qu'elle a dit , avec ley 
plus noires intentions, .que je n'avois 
de confiance qu*en vous , de v6ritaUe 
attachement que pour vous? — Eh 
bien ! vous a-t-«lle ca1omni6 ?. . . . . . 

-— Le secret de mon cceur n'appar- 
tient qu'a vous ; et quand on le de - 
voile avec mechancete , je dois punii* 
«ette insolente audace. — II seroit si 
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beau de la mepriser 1 Et cette 

malheureuse femme n*a-t-elle pas 6t6 
assez punie ? elte vou« a jastement 
indign6 t Songez , sire 5 combien la 
joumde qui vient de s*6coiiler a 6t6 
terrible et douloweuse poar elle ; 
songez aux angoisses de la nuit qu*elle 
Ta passer !. . . . Oh ! qu*il est peu d*oc < 
casions o& les souverains pvrissent, 
sans barbarie, tmposer de grands 
cb&timens' ! Un mot d*ettx suffit pour 
trouUer notre existence !..••— Mais 
n^e^t-ce pas une foiblesse de pu*- 
donner de semblables injares ? — 
Qaand Tindulgence ne compromet 
en rien les iQt£r£t& de Y6tSLt, son esio^ 
mime est totijours adorable en celui 
qui tient dans sa main tons les moyena 
d*une vengeance prompte , lacile et 
terrible. 

Madame jle Maintenon Toyant 
Louis ibranl6 ^ continua ses sollicir 

D 5 
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tatiofif aycc tant de chalepr , qq^ette 
obtint enfin ce qu^elle desiroit (J), 
]u6uis ^ )e lendemain , alia declarer k 
la reine et k madame 1^ dauphme , 
quf ^i dii^s le d^siroi^nt ^ i! consedtoit 
que h ducbe'sse garddt sa place. I^es 
ile\ji% prinoesses furent trd^-*5urprises< 
La reine ^Joit ventabletp^nt indigne^ 
de . la c&iiduite df? U duch^^se ; maif 
ipadame k danphiois 3 qiioique refrej* 
die pour elJci, TaiirQit ni partir i 
r«^t* ^lliB ne pouvoit «# dis(simaler 
que I9 dqtcbe^e avoit indig9^0)e;it 
calotnrtie Biada^e de Maintencsii 
cependant elle persistoit tovJQura I 
ewitt que cette derni^ n'avpit pu 
•cqiK^rir un tel ascendant fiur Tesfirit 
de Louis ^ qu'^ force d'intrigues et 
d*artifices« Ainsi elle garda beaqcoup 
de preventions contre madame de 
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Main tenon ; eUe craignit son cr6dit p 
die eovia 6a ftveur , ct elle a'aima 
jamais cette persutioe si gen^reuse , 
et f»i digne d^obtenir isa confiance (1). 
Quelques jours apros fna<iame de 
Maintenpn alia troover la duchess^ 
pour lui pfomettre Toubli de tout ce 
qui.i5'etoH passe ; elle lui paiia d*iine 
isianiere si touohaute , que la duchesse 
parut attendrie ; il y eut une r6coa«* 
c»Hation» Le pardon fut accord^ dui 
ibndde r^ine^ mass oelle qui le requt 
o'y crut pas i elle conserva toute sa 
haine ; die se promit i^ultmeot de hk 
mieux €acfaer JL ravenir. 
^ I>&puia oette c^que ^ la iaveur de^ 
QM)am9 de Maiotwoa parut auxyeux 
des cowtisap^ oa pouvoir plus aiig«. 
inwi/^p Lpois aembloit prendris plaiair 
^ le jg\on&^ en toote occaaica de la 
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profonde estime qu'il aVolt pour eilei 
tin jour ^ cbez madamede Montespan, 
il iui 4it : On donne aux papes Ve titre 
de sainieie f aux rois celui de ma- 
Jestii pour vous, madame^ vous 
avez tant de raison , que Ton devroit 
Tous appeler votresoliditi (l). 

Le comte d'Aubigne , fr^re de ma- 
dame deMaiiUenon , ne a*etoit montre 
jusques4^ que ti^s-tarement k la 
Gour. Madame de Main tenon Iui avoit 
fait avoir successivement un gouver- 
nement^ des pensions et quelquea 
autres gr^s. D^Aubign6 s'etoit dis- 
tingue k ]a guerre par son courage ; 
il avoit d'ailleurs une bonne reputa- 
tion ; madame de Maintenon Taimoit 
tendrement , et le Iui prouva toute- 

r 

sa vie ^ neanmoins elle eut le chagrin 
de le voirtoujours m^cpntent et ridi- 

( 1 ) Histojgqae. 
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cule^ ne se formant ni par ses con-* 
sells , ni par Thabitude de vivre k la 
oour , il ^oit dans la destin^e de ma* 
dame de Maintenon de ne devoir ses 
succes et sa fortune qu'i elle seule. 
EUe ne fut ni aid6e^ ni seoond6e : elle 
fa% souvent travers^e, d6jou6e et 
trahte ; aupnfes de toot autre sottve* 
rain ^ son fr^re auroit pu la compro- 
mettre et lui nuire. D*Aubign£ ne 
manquoit pas d*esprit^ mais il etoit 
entidrement d^pourya de ce tact et 
de oebon gout que madame de Main- 
tenon poss^oit k un si haut degr6. 
11 croyoit acqu^rir une grande con- 
sideration , et ajouter k odle de sa 
sceur , par da faste , des airs et un 
ton important. Souvent , avec la At- 
tait6 gauche d*un provincial par- 
venu > il vantoit son credit, et ofFroit 
sa protection : roalheureusement il 
n*avoit aocune timidity y il 6toit queth 



iUmwm et Atmilter avec les plu§ 
grands ^eignaiira, l€H-squ*il les reiv* 
contFQit cheis madaine de Miiinte«» 
pon ; i\ prcnoit le politesse ^fteete<^ 
qui r^pomse , pourdu respect ; ainri 
h 3^cb€re99e qu'oa kii iDontroH ne 
)e rendoit que plw vein et plus'^con^ 
fiftnt ; il vouloit inettre i leur aist 
ceux qui ne spQgeoieiit qu'i le mettra 
^ sa placf « I) n*^t^ j^mw ply« ifn<» 
pertinent qoQ )or(M)^'il eroyoH ^thi 
affable. U hmi% erueUeosent soiif* 
fjrir madaoie de Maintenon^ Sana 
cfssa cxx^up^e du som de le conteair > 
d0 le^fair^ taire» o«t derfparersea 
aotti^es* Ppur wwwM de peine ^ il 
Itoit ambitieuK , >1 pr^tendoit ^-toutea 
le» grdcef > demandoit tout ^ et n* 
XfQVyoity deny la noble modfra^ 
ttQn de $9 MBur » que de la duperie 
«( im« wd^wnee dioqiiante pour 



W (I). Mudatpe d^ M^intenon pra^ 
$Qlt qu*e}le d^voit profiter de sa su 
Uuition pour a^^urer k son frdre ^ i 
ses proches parens , k ses amis , uoe 
fortune honn^te et iine existence par«^ 
faitement agreable ; clle demanda pour 
ea^ , avec zele , avec suite ^ tout oe 
qu'elle {xHivoit raisoqnablement oV 
tcDir ; elle ^*arreta ' 1^ : trait caract6* 
riftique d^ sa vie ^ d'aotant plus ad«r 
mirablef qu'ejie $*oubIi^ toujouff 

4 

elle-iriSme , qu'elle fut la plus d^sin^ 
tereee^e d^ toutes ies femmes $ qu^elle 
dedaigna tpujours tpute esp&ce d^ 
luxe y qu*elle n*eut jamais de magni- 
ftisence que dana ses dons et dans sea 
aumdoe? , ^t qu'apr^ trente aw de 
h^oe , die s^ troova saua pensions et 
Sana auoune fortune assures (2), 
Cepeiidant madams d^ Monteapan , 

(1) H'vtorique. (2) HitUmque, 
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ddtestant k la fois et presqu*^galeiQent 
madame de Maintenon et la duqhesse 
de Fontanges , eut un noave&u sujet 
de jalousie J en voyant la duchesse 
flevenir mfere ; mais I'enfant ne vicot 
pas , et madame de Fontanges tombs 
dans un efat de langueur et de ddp6- 
rissement qui fit tout craindre pour 
sa vie. Tons les secours de Tart lui 
furent prodigu6s. Parvenue aux det- 
hiers jours de sa vie , elle voulut voir 
le roi ; cette entrevue fit sur le coeur 
de Louis une profonde impression. 
La duchesse mourante n'etoit plus 
cette jeune personne frivole et bor- 
n6e y dont il avott toujouri d^daigne 
Tentretien ; matntenant chacune de 
aes paroles aroit une sorte d'autwit^ ^ 
et meritoit d'^re recueilli ! L*ap» 
proche de la mort donne toujour^ uh 
caractdre auguste. Dans ce moment 
aolennel^ le manque ou la superiority 
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d^esprit ne se fait plus sentir^ V&tne 
alors est tout , et qui la montre cou^ 
rageuse et resignee parolt sublime. 
ijA duchesse parla av^c pi6t6 et sensi- 
bility; le roi tie lui r^pondit que par 
des pleurs: Je meun satis/aiie, loi 
dit-elle^ puisquefnes demiers regairda 
oni vu cauler vos larmes (i). 

La duchesse mourut; madame de 
Klontespan eut assez peu de ddlica- 
tesse pour montrer k Louis , . dans 
cette occasion > une joie insolente et 
barbare. Louis , indigo^j alia cher- 
cher celle dont le coror r^ndok 
toujours au sien i madame de Main^ 
tenon pleura avec lui. Ah I lui dit-i) , 
je ne ^uis heureux ou console que 
par vous (2)! 

Madame de Montespan crut que 



* ^ 



(i) Historique* 

{2) S^ proprcs paroles. 
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h iQort de se rivale ^bit lot rendre 
aes aQci^dS droite; ellefit un demier 
^ort pour rappeler Louia. Elle ii^i 
toiyit une lettre dans laquell^e IV 
moor a'exprimoit avec tout T^mpor'- 
tement de la passion la plas imp^f- 
tueuse. Ce langag€ ^ si pen fait ppor 
une femme i r^Svplta Lofiig; le m^pris^ 
et le difgy^t acbev^^ent en^n de de- 
noner ces Kens ciiaiiii^ls (i). JUhh» 
rooipit eotidremefiit ay^ madame die 
Montespeiii et ce fat sans rftQor* 
Madame de Montespan resta i kt 
«our, et gacda aa plao^ cfa«;p la r^OP ; 
die ne put d*aberd eoot^oir sa do^ 
ieur etjsoQ<Mpits on yit e9 e\h on 
redoublement frappaat d^bmneor et 
de caprices ; mais pn ne lHy pvaigQoit 
plus; elle ne trouva plus daos les 
•utres.^ au lieu de la patience et de 



(ijt. Hutorique. 



la dtssimolation , que do ressenti- 
ment , de la hauteur et souyent de 
rimpertinence. Alors, passant subi- 
tement d*une exlr€mit6 k Tautre , elle 
deviiit tout k coup^obligeante et flat- 
tease; elle ne ponvoit quitter son 
genre d'esprit mordant et patirique; 
mais elle n*attaqiia ploa personne dU 
rectement; elle ne fit plus de scenes ^ 
elle ne retrancha de la a)£chancet6 
que la hardiesse et rimprudence}- elle 
l4cha de suppleer k la faveur par Tin^ 
Irigue^ et pour obtenir lea dioaea 
qu*e)Ie . d6sirott ^ die e^it recoura i 
fnadame dc Mainbanon , qui , juaqu'i 
la- fin de la vie de madame de Mon# 
tespan ^ ne laissa jamais dchapper nne 
occasion de Tobliger et de la aer-^ 
vir (i). On se rendit k Chambord 
aussit6t apr^ la mort de la dudhesse 
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de Fontanges. Madanje la dauphine 
^tant grosse et tres^vance^ dans sa 
grossesse , ne fut pas de ce voyage. 
On 1-emarqua que le roi partit avec 
la reine et madame de Maintenon 
dans la m^me vaiture. Graces aux 
soins actifs de madame de Mainte- 
non , le rapprochement du roi et de 
la reine fut cette fois sincere et du- 
rable* La reine connut tout ce qu*elle 
devoit k cet ^gard k madame de Main- 
tenon; elle le sentit vivement. De 
relour k Versailles^ elle lui donna 
ion portrait 9 fayeur que cette prin* 
cesse n*avoit faite encore k per# 
^nne (i). 

Louis ^ se croyaot autoris^ par Yes* 
time la plus parfaite, k ne plus con* 
traindre ses sentimen8< pour madame 
de Maintenon •, les laissa paroitre sans 

(i) Historique, ' < ' 
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nul deguisement; il alloit tous les soirs 
chez elle^ et souvent 11 Tenvoyoit 
chercher^ et passoit dans son cabinet 
deux ou trois heures avec elle (i)« 
Danscesentretiens^ madame deMain-* 
tenon ne parloit que d'ad^itie^ de mo* 
rale et de religion. Louis ti'ouvbit 
toujours du charme k ecouter oelle 
qui avoit sur son coeur un supreme 
ascendant ; il aimoit cette raison su- 
perieure qui s*exprinioit avec tant de 
naturel et de grdces ^ et cette verttt 
parfaite qui ne se d^mentoit jamais. 
On lui 6toit Te^peranc^, mais on 
augmentoit son admiration. II pro- 
mettoit de respecter ^ Favenir tootes 
les biens^ances; mais il peignoit sa 
tendresse d'une mani^re si vive et si 
touchante^ qu*il etoit impossible de 
Tenteiidre sans emotion Cepen^ 

(i) Hiftoriqoe. 
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dmt oti ti'^ok pa« l6 drdtt dd 0e 
dcher; oil n^otoit mime mcmtref 4€ 
TemhwTM ; an m pBt\o\t point dV 
nibur) cemotdttmc»i)siif'^tDit)aili«fS 
prDf)ot)c£« .... Madame de Maifite«- 
non pouvoit biefi cacher di Louis ^n 
trctible et 9es craintes ; mait die DH 
pQuvoit tromper sa conscience; led , 
scrapnles ^ fofid^s surtoat sur le sen^ 
tHSient qu!eUe ^prottvcnt 5 lui daus^rent 
Uiie dotation que chaque reflexion 
augmentoit. Elle voulot consulter 
rhotfitiid (^ui poss^doit depius long-^ 
t6iDps toiite sa confiance ; Vahh6 Go- 
beUti fut appele« Madame de Main* 
tet^m \m otivrit son cobw (l) , et lui 
•dit , ett t^ersant des larmes amines z 
}e dois fuir ^ )e le sens : tant qo'on 
a vu au roi une maltresse d6:laf6e ^ 
j'^if aoDffert de ce didsbrdre ; maas mon 

(1) Pfistorique. 



vble n'avoit tien d^embanassant et 

d'eqaif oque 9 et je pouvoift mlpriscr 

les discours de la mechanoet^ , fiaroo 

(Ju'ib itoient d^poorvus de toote 

vraisemblance ; maintenant le roi n*a 

p}o8d*attachement c6niiu<Ieeegenre f 

jamaia ses bont^s poor moi n'ont ea 

autant d'cclat^ et chaque preuve que 

j'en fe^ois m^ihsptre autant d*iinqiu£* 

tude que de reeoonoiatiteite. Maria 

commetit 8r*£l(ngxmr da InenhiteM le 

plus cb^ri y de rami le plua teftdre et 

^ plus respectable ? et cotimielit de« 

meurer k la coor , sans hasarder mH 

Imputation , sans scandidiser rEurope, 

dgi 6tonnee de ce m^nge d^ pi^te 

connue et de fotbiesse aoupqonn€e ?• • 

Cepemhat je trouve vxie esp^ce d'hy-^* 

^lisie k quitter le roi ; , ne suis-je 

pas s6iie qu*il me rappeitera* ^ et que 

je ne pourrai r6aister a sea ordres et 

^ ses instances ? Cette ftiite ne sera-^ 
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t-elle pas comparde k celle de madame 
de la Valli&re ? Ne s^rai-je pas con* 
fondae avec uqe maltresse qu*on de« 
laisse ou qui se repent ?• • II faudroit 
fair sans lui dire adieu^ sans qu'il pdt 
le pr£voir ; il faudroit quitter la Fran-* 
ce , et m*a)Ier ensevelir dans une re-- 
traite obscure , sous un autre noni 
que celui qu'il a rendu celdbre I. . • • 
Mais que deviendra-t-il sans moi ? Que 
deviendra sa conscience ^ dans laquelle 
j*ai jet6 tous lea gercnes du repentir 
et de la p\6t6 ? N'aura«t-il pas le droit 
de n>*accuser d'ingratttude ? £t com- 
ment me resoudre k quitter pour ja^^- 
mais ces enfans charmans qui m'ont 
tott6 tant de veilles et de soins » et 
qui me sont si chers ?. . • . £t que 
dira le monde ? Ne prendra-t-oi^ pas 
ce douloureux sacrifice fait k la.vertu 
pour un acte de ddsespoir , ou pour 
Texpi^tion d*une foiblesse ?• • . • Ah ! 
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^idee-moi ;. que dois-je feire ? par- 
lez-moi sdny aucuft menagement. . . . 
Madame , repotidit le respectable ec- 
clesjastique , mon ctat et mon carac*^ 
tfere doivent rocs rq)oadre dc ma 
sinceritfi ; je n'ai point d^ambition , 
vous le savez ; je vous dois un be- 
nefice qui me donne toute Taisance 
que je pouvois raisonnablement d^- 
sirer ; je ne veux point ctre ev5- 
que; je ne vous demanderai jamais 
rien (i), ainsi mes conseils seront 
parfaitement desinteressds. ... — Ne 
m'epargnez point , ne songez qu'a la 
religion. . . . — C'est en ne consultailt 
qu'elle, que je dois. vous exhorter L 
ne point quitter le roi. Sa conversion 
n'est qu'ebauchee, il faut la finir.. 
Dieu ne vous a placee ici , madame , 



(i) Historique , et Tabbc Gobelin soiUinl 
foujours ce caractdre. 
Tome II. B 
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que pour commencer et pour achever 
cet ii^po^'tant ouvrage^ que pour 
sanctlfier les admirables qualites de 
ce grand prince. Si vous Taban- 
^onnez, qui lui dira la verite , avec 
le double courage de Tattacheinent et 
de la vertu ? Qui le. consolera des 
ennuis de la grandeur et des souci^ 
du trone ? — Mais ma reputation ?. . 
, ^— Votre vie enti^re et le caractere 
du roi la mettent k I'abri de tout 
soupQon outrageant. En vous voyant 
remplir avec tant de piete tous Ics 
devoirs de la religion , il faudroit 
vous croire capable de la plus odieuse 
hypocrisie , pour douter de la purete 
de vos moeurs; et ne sait-on pas 
d'ailleurs qu*une telle conduite n*ins- 
pireroit au roi que le plus profond 
mepris? On conqoit qu'il puisse de- 
sirer le mystere ; mais on connoit 
assez sa droiture pour etre assure 
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qu'il auroit hoiteur d*une femmequi , 
en fie livrant a Tadultere , montrerott 
la plus grande devotion , et com* 
mettfdit sans cesse des sacrileges , en 
profanant tout ce que la religion a de 
plus auguste et de plus saint.— Maie 
cependant le sentiment qu'il a pour 
moi est beauooup plus tendre que 
ramitie, ... — Ne savez-vous pas le 
reprimer ? . . • . — Sans doute. . mais 
celui que j'eprouve moi-m^me ? . . • . 
— II faut le vaincre. — Eh ! le puis-jc 
ici ? . . . Neanmoins ce sentiment qui 
remplit men ilme , n'a rien de com- 
mun avec I'amour qa'on m*a depeint 
jusqu'ici , il ne m'inspire rien de con- 
traire k men devoir ; mais j'aime le 

r 

poi de preference a tout au monde. 
Je ne suis naturellement occupee que 
de lui ; ce n'est que par une volonte 
qui me coute , que je puis penser ^ ce 
qui n*a point de rapport avQ: lui • • « • 

e2 
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Et comment me distraire de son 
image, quand tout me la retra- 
ce ? Je la retrouve dans ses 

enfans ;. Ie» lins ont ses traits , les 
autres le son- de sa ^oix ; le due du 
Maine a sa grftce , son esprit , sa 
bonte ! . . Dans mon ecole de Noisy, 
puis-je ne pas penser a lui ? il en est 
devenu le bienfaiteur. Suis-je seule 
avec la reine ? elle ne m'entretient 
que de son amour pour lui. Mes amis 
ne me parlent que pour soUiciter des 
grSces qui dependent de lui, . . • Son 
xiomreten tit sans cesse k mon oreille.,. 
La religion , qui me commande d'e- 
carter ce dangereux souvenir , me le' 
rappelle continueltement ; ne ^ois-je 
pas m*occuper de sa conversion , ne 
doi^-je pas prier pour lui ? • • • • Ao 
tribunal m^TM de la penitence , je ne 
puis parler que.de lui ! Je dois m*ac- 
cuaer de 4^'e&ister que pour lui ; de 
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ne plus aimer la retrciite , parcc que 
je.ne Vy verrois point ; de ne jamais 
songer au passe , parce que je ne I'y 
trouverois pas , et de ne voir que Uii 
dans Taveuir. II y a de la passion dans 
cette manicre d aimer^ £t ne sais-je 
pas qxiil nest point de passion par^ 
donnable cUvant Dieu^j ni de^ 
vant Its homnies raisonnahles (l) ? 
— Quancl vous etes senle , il laut 
vous difetraire de cctte idee trop do- 
xninante par la Jecture. ... — Que 
•lirai-je ? riiistoire ? Je ne songe alors 
^k le comparer aux souverains qui 
jont regne avec gloire , et c est tou^ 
jours pour Tdlever au*xlessus d'eux. 
•^ Lise2 de& livres de morale.-— 
Quand J y trouve de Jbonnes iddi^s ^ 
je me promets de les lui communi* 
,quer ^ et je m^occupe encore de lui. . 
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(1) Phrase extraile de Bes Letttes, 

£ 3 
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Dans Texercice mcme de la charite", 

je n'agis plus en chr^tienne ; dans 

mes bonnes actions les plus secretes , 

je ne puis m'emp^cher de me dire : 

II le decouvrira peut-etre , il m'en 

estimera davantage ! . • . Ah ! je ne 

suis plus charitable comme je Tetois 

jadis i Ma recompense terrestre est 

toujours \k ; je Ventrevois ou je Tat- 

tends ^ ou 'du moins je la desire. Je 

n*ai plus de merite aux yeux de Dieu, 

— Combattez avcccourage et perse^ 

verance ; vous avez la foi , la pitretf 

d*intehtion ; Dieu vous soutiendra ; 

manque-t-on de force avec son se^ 

cours ? La religion , Texperience at 

la raison vous feront triomplierde 

tout. Songez^ madame, qtie le bon- 

heur de la' reine , le salut du roi , 

r^dification d'une grande nation , de^ 

-pendent de votre perseverance , et 

que SI vous abandonniez le roi y il re- 
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tbmberoit sdrein^nt dans de« cgare- 
mens deplorables, qui se prolonge- 
roient peut-etre jusqu'au terme de sa 
vie. Vous seriez respbiisable devant 
Dieu de tous lesmaux que vous pouvez 
prevenir , des chagrins amers de iiotre 
vertueuse souveraine , des prodiga' 
lites du roi pour ses mattresses 9 du 
funeste exemple qa*il donneroit a sa 
famille 1 k sa cour , k \a France en- 
tiSre^ et dans un Age oil de telles foi - 
blesses cessent d*^tre excusables dans 
Topinion m£nne des gens du monde; 
Songez enfin que les enfans du roi , 
que vous avez Aleves , auront tou- 
jours besotn de vos conseils et de 
votre ihfiaeuee sur IVsprit dd leur 
aiiguste pere , et que vous ne pour- 
riez quitter la cour , sans abandonner 
en meuie temps votre ecole et la plus 
grande partiede vospauvres. 

Madame de M|iintcnon fut per^ 

£ 4 
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suadee ^ non parce que cea conseib 
s'accordoient avec son penchant^ 
mais par la force des raisons qui 
lui parurent v^ritablement convain- 
cantes (i). 

1} etoit iia9()ossibIe d'evjter )es fre- 
quc|is tete«-a^tete avec le rpi ; madams 
de Mabtenon prit )e pai^ -de .%i'a voir 
jamais I'lair de icp craindr^ ; eUe sul 
XouJQUi;8. ^QDitenir Xjo^uis dans ^es bor-^^ 
ne3 >/c|a''4l6 J>$ V4>ul9it pa» c]^'il fi an*- 
/Dhit ^ en lai montraiit |a plus grande 

^ristes$9 ,et d^ ^'J^^meur^ maisilne 
fie ri^6'oidi<t jamais. Ce^e ^Ituaiioa 
d;OCoit depiiis pr^s 4^ deu^ ans , lors^ 
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(1) Ce fut'en efftt Tabbc Gobelin qiri 
vainquit ses, scnipfqle^, et la dccida i Dff 
yoint quitter la coui:. 



qu'un evenement insrttenda vint bou- 
leverser le coeur et rimagination de 
madame -de Maitvtenon. La reine 
tomba dangereusement malade , et 
fut en peu de jours r^uite a lex- 
tr^mite. Le roi parut tree-afBigc de 
s6n etat. Madame de Maintetion se 
partagea entre le roi et la reine ; elle 
donnoit k Tun de t^ndres Dcm^ok* 
tions , elle passoit les nuits ^ servir 
r>autre avec tout le z^le d'une m^ ' 
affection. 

Quand la reine eut requ ses sacre- 
mens, madartie de Maintenon passa 
dan^la chambrevoisine pour y pleurer 
et pour prier en liberie. Deux heures 
apres , \h rekie Tenvoya chercher ; 
madame de Maintenon se mit k ge- 
noux devant sOn lit. La reine tira une 
bagije 4e «en -cteigt et fa lui offrrt , 
en disant d*une voix cteinte : * Be- 
cevez ce dernier goge de mori ^i^ ' 
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time et de ma reconnoissance (i). 
Madame de Maintenon fbndit ea 
larmes. • • • • . La reine expira dans ses 

bras i Aus8it6t qu*elle eut rendu 

le dernier soupir » madame de Main- 
tenon voulut se retirer chez elle; 
inais le due de la Rochefoucauld ^ fa^ 
von de la creation de madame de 
Montespan , la prit par le bras avec 
vivacite y en disant : II ri est pas temps , 
madame y de vous retirer \ dans 
Vitat ok est le roiy it a besoin de. 
vous. Ce z^le pouvoit £tre sincere; 
mais il pouyoit aussi servir k rap^ 
proeher d'une-femme-dQnt on recon^. 
noissoit enfin qu*il ne fallott plus £tre 
Tennemi. II la conduisit chez le roi;. 
elle passa deux heures enferm€e t^te- 
^-tete avec ce prince (2). 
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Le leodemain ^ Louvois aHa chez 
elle^ et la pria^ de la partdu rot^ 
de le suivre k Saint-Cloud. Louvois , 
ennemi irreoonciliable de madame de 
Maintenon y parce qu'il la supposoit 
faussement orgueilleuse et y indica- 
tive , ne s*acquitta de cette commia* 
sion qu*avec un violent d6pit qu'il 
dissimuloit k peine. Le roi preooit 
pbisir k \x)i causer cette esp&ce d'bu^ 
miliation ; c'^toit venger madame de 
Maintenon de la haine la plus injuste* 

Madame de Maintenon suivit seale 
Louis; toute la cour en montra sa 
surprise ; et 1^, Tetonnement est pres-: 
que toujours: de rimprobation ; c'esi 
la manidre la^ plus* respectueuse de 
critiquer les. souverains et les princes. 
arStes^vim pas ttist^Slomi f discfnt* 
alors les me6ontea:is" et les; frondeur^-, 
CMk est irwoncevubk J je n'^en re*; 
viens pasj ^ont des phrases qui si* 

b6 
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{^nifienlt si fiOuye>Ql: : Ceh fit injuite f 
extrmmgtmt , revolianl A . . . ^ «. 

Ce vjDyage (k Seiel-Cloud ftit de 
tmq jours : 00 y i^eiira de bonne 
foi ; 9pF&s un tjeljevdmen^nt^ tout 
«5t vrat xbns r>aitteiiiciriss0mi»nt deg 
peraoones bien QiSes. / .. 

^ iMallape de Marinienoo av0^ alors 
qoarnQitersept iins,« mais Eyant {9'f» 
depuis ideux ans teatoeoisp.jplufi d'^esiT 
l^npoiot, sans rien perdre de k^ 
iidUesae de aa tailiie ^ elle ^tiit p|ia9- 
bdte qu^'om ne Vavoit jamais ytie k la 
Mur ; «a fignre £toiinoit par son .6elAt 
eipar 8a tnajeste ; die n'avoit jamais 
mis de* rouge ^ et fe teint d'aucune 
j€une personne n^efi^qoit h . purete 
du-Mfi. Tot^ura Wtue <aveo Fa m^me 
aimpIieitS^ ne i^uittant.presqitejaiiliais 
sa fnoddste ooitilettr fiMrorite^ defeuilk 
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j^lle av!oit er^core tarit de cbannes; 
^ue jbcmt le 10004^. penaa qu*il ctok 
wpos^ibie que le red k& vk^i bquv^qJ;^ 
M daigitt i)F|Q telle i»tiini(e, ^ugen etre 
f9BH<mn6aiG^t anioureux. £o dfet^ 
Lpuis r^uni^sort 6ur elle toua les. aen^ 
timens 4e md poeur, Fadiakatioa^ 
ramsti€ , la coD&9Xk^e et rainonr* 

Apr^s le voy^gne de SainUCloud^ 
liOtUs acoQi^itMm^ i yoir a tx>ute heure 
)inad«qi9 d^ }4^^^on, «e pouvoit 
pluf s'arracheF dlaMpr^s d*€lle que 
poor t^nif aeis . conseUs j ou pour ro; 
fpey^ir :9a CPOT- La xnoft A^ la rein^ 
an^i»ti$$(;4t taut de acrupolcSj qu^ 
Louis, feprit um espi^rance depui^ 
knag^tetnps eteinte. Saqs pser .ej^-v 
pb^fuer a^ sff^irp^n^^ ^ Imiaissa voii^ 
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Gependant madame de Maintemm 
^oit livree k la plus violente agita<^ 
tion ; une multitude d*id£e8 confuses, 
un espoir vague que la raison cher* 
choit en vain k repousser, produi* 
soient une ^tonnante' revolution dans 
son caract^re. Ce n*ctoit plus cette 
personne calme, moderee^ denuee 
d*ambitiori : une perspective dblouis* 
sante se d^ployoit i ses regards; elle 
y voyoit ie bottheuf environntf d« 
tant d'eclat!. • et d^sormais la £^citid 
ne pouvoit se t rem ter' pour elle que 
dans une elevation slUpi^me* . • . Soil 
coeur J ses prlncipes , «a fiert^ , tdut 
la ramenoit k une pens^e qu*elle trou- 
voit chimerique , mais' dont rien ne 

pouvoit la distraire U^ est un 

degr^ de gk>ire qu^il est impossible 
d'envisager froidement ; la gfandieur 
m€me de i*Ame ne sert qu*jl le fatre. 
mieux appr^er, Dans ses longues 
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reveries 9 madame de Main tenon se 
rappela que^ dans sa jeunesse, un 
ina<;on lui avoit prddit qu*elle s'el^ 
veroit au-dessns de toutes les fern- 
mes; et cet esprit si raisonnable se 
laissoit seduire par la plus frivole 
superstition! La presence du roi lot 
causoit une Amotion . qu*el!e n^avoit 
jamais 6prouvee; il sembloit que Taow- 
bttion eM d^velopp^ Tamour dans son 
coeur , en y autorisant Tesp^rance. Le 
tnonde lui devenoit odieux ; le temps 
s*ecoule si rapidement dans la solitude 
avec un grand secret et un grand 
projet!.... 

Toute la cour 6toit aux pieds de 
madame de Maintenon. Les femmes 
mj^me qui avoient refuse avec perg£- 
verance d'aller cbe^s madame de Mon^ 
tespan^ les duchesses de Chevreuse 
et de Beauvilliers recherchoient son 
amiti^ ^ et ces d-marches ^ ]oin de: 

7 
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diminuer leur a>risid£ration , ne firei^t 
que Taccroltre: telle .6to\t restime 
qu'inspiroit le caract^re de madatne 
de Maintenon. Le monde , envieiix 
et malin, est poiirtant presque tou- 
joars favorable aux gene heiireux 3 
oui du moins il n*est jamais injuste 
pour eux. II admii^ naturellement le 
bonlieur. 

Madame de Maintenon profita^ 
]iour faire le bi^n^^ de T^seendacit que 
hai donnoit sa faveur sur toutes les 
femmea de la eour ; elle forma avec 
dies , k Vensaitles ^ un<e association de 
Dam$s de la charite (i). Ces assem* 
U^ea , qui se tenoient deilx fois par 
moia^ oomme»90tent par^ne exhorta- 
tion {faite par le cur^ de Versailles), 
et finisabient par une -qu^te dtstribuce 

' (i) Historique. ^lle avoit dfjti feit im 
ItabligMSient femt^UMe it fiagheres. 



aux pauvres hcHiteux , et aux jeune^* 
Allies que TiiKligenoe exposoit a la se^ 
tiiictiou. La plupart des dambs dc 1» 
iGour^ pour e>tre nomipces au roi^ 
faisoieat k Tcovi des ausDonqs ; ma^ 
dame -de .Maintenon .arracboit k la va^ 
^te ce()u*dleauroitQ|dL va4Q deinandc 
^ la vertu ; et aoii zele {>ourvut ainsi 
A .4'iiximeusa$ charitcs auxxjuelVes sou 
J^vei^u B'auroit pu suffire. £lle fit 
jaammer sufi€rJqt$re de cette £Lssem'- 
jilce 4^ qhariti ^ la duchesse de RU 
;£^^^u^ dlao^ la ^eeple .inteiUioa de 
redonner d^ 1^. Q9|^f}c)crAMp9 i cette 
i?PriW»»e.^> :gui..av?fttyYQulAj lu\ feire 
Jau|;^e.fl^^ 4n4s qu'-^lU^ewHai^P 
jadis (1 )• £jH[e a'ignorc^t cepeodaAt 
pas qu!^Ue tiuavoit poiiit cesse de la 
hair. La. di^G^esse lui rendoit beau- 
coup de soins ^ et lui .teraoignoit en 






(1) Hlftlorique'. ^ 
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particulier une e!itr6me amitte ; mats 
madame de Maintenon remarquoit 
<Jue , devant certaines personnes , et 
surtout en presence de ixiadame Ik 
.dauphine , die n^avoit jamais avec elle 
des manidres afiectueuses ; elle devi- 
noit facilenient que 'la duchesse se 
conduisoit ainsi pour ne pas ayoir Fair 
de la fausset^ aux yeux des personnes 
qui connoissolent ses veritables sen- 
timens.Cette seule observation a aou- 
vent fait d^couvrir, dans le monde 
et & la cour^ des perfidies cach€eb 
d^ailleurs avec un art infini. 

La guerre yint arracher nfadame 
de Maintenon' k sa profonde preoc- 
cupation. Le roi'se rendit au sidge de 
Luxembourg ; madame la ' dauphine 
y suivit le roi , et elle y emmena ma- 
; dame de Main ten oh'. ' 

Ce Alt vers ce te^nps que- madame 
de Maintenon ecrivit ison fr^re , par- 
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tant pour les armees, cette lettre 
admirable qui peint si bien Teldvation 
de ses sentimens : 

*' Rien ne me feroit plus de plaisir 
" que de vous voir revenir apr^s 
" avoir rendu de grands services k 
*^ vos maltres , dussiez-vous ensiute 
" aller labourer vos terres , n'en sorttr 
'^ jamais , n'eprouver que Vingrati- 
*^ tude des rois^ et n'avoir d*autre 
^* recompense que la gloire sans les 
" honnears (l)'\ 

Madame de Matntenon rev int de 
Luxembourg plus tendre et plus ag^tde 
que jamais ; ses sentimens 6*6toieDit 
exalt£s par les craintes mortelles des 
dangers qu'avoit courus Lonls^ et^ 
par la glcfire nouvelle tpx'W venoit 
d'acqu^rir. 
Feu de jours aprSs le retour de 
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.madamc de Maintenon a Ver-faillcs , 
lejeune -comte de Vextn, fils du roi 
et de madame de Montespan , mourut 
presque subitement. La douleur de 
madame de Maintenon fufe extreme. 
Le roi , en la voyant pleurer , s'ecria : 
.Ah ! qu'il seroit doux d'etre aime par 
x:el!e qui Bait aimer ainsi !. . (l)., Ma- 
dame de JSi^dintenon feignit de n'avoir 
. pascompris; mais Loui«, soulage par 
cette nouvielle declaration ^ parla dans 
la suite comme si ctn lui eCit avx}uc 

Madwie 4e MaJoiteean conniit 

i9lar&j iiv£c AUtant de joie que d^^U- 

: t6ii4]ii$$eti)ent , que LoKiis avok tou- 

Jpurs pour eUe les memes seniimeos , 

n^smfnpixis elle ne «e Uvroit qu*en 

tremblant au bonheur d^etre aimde 

;a^ec,;tant de Constance; elle ne &*abit« 

(1) Historique* 



DE MAINTiKON. iOt 

soit pas sur les intentions de Louis. . 
Elle Alt enfin forcee non-seulemcnt 
de s*avouer le prpjet le' plus atnbi- 
tieux, niais de le combiner. La grande 
difficulte etoit de donner au roi cette 
idee , car il falloit qu*elle vlnt de lui , 
ou que du moins il pAt le croire. Lea 
princes en general , et mime les 
plus spirituels , s'avisent rarement de 
choses extraordinaires ; ils ont raison 
de respecter les vieux usages , les an- 
ciennes coutumes^et tous lespr^jugds 
qui peuvent donner de Tdclat k la ma- 
jest6 royale. Le g^nie fonde les tr6ne?, 
la sagesseles afFermit ; Pesprit d'inno- 
vation les 6branle , et finit bientdt par 
les renverser. 

Louis ^t6it, -de tous les souverains, 
le pluft attache aux bienseances , et 
celui qui avoit le plus de prudence et 
de dignity ; il s'agissoit dele decider i 
offrir sa main k la veuve dfi Scaron !. . 
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Cependant il falloit obtenir cet hon- 
neur supreme , ou tenoncer k lui, 
s*^Ioigner , faire son malheur. . . . k 
moins de sacrifier ses principes, la 
religion et sa gloire !. . . . Mais jl 
6toit impossible d^atteindre un td but 
sans un pe'u d'artifice ; et comment 
employer la ruse et les detours qu*on 
avoit toujours meprises,-et avec celui 
qu*on aimoit, et qu'on n'avoit en- 
chain6 si solidement que par la droi- 
tiire etla sinc6rit6 ? D*ailleurs , Louis 
etoit si clairvoyant , et il avoit un tact 
si fin et si siir ! Le moindre soupqon 
pouvoit ravir sans retour sa confiance. 

# 

Ces pensees jet^rent niadame de Main- 
tenon dans des perplexitds inexpri- 
mables. Souvent elle projetoit d'en- 
tamer la conversation.de mani^re a 
pouvoir amener ce qu'elle youloit in- 
smuer. Elle etoit charmee de la tour- 
nure fine et delicate qu'elle vouloit 
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employer ; mais des qu'elle se trouvoit 

seule avec le roi> la parole expiroit 

sur sea l^vres ; tout ce qu'elle avoit 

imagine lui paroissoit grossier; la 

aeule presence de Louis deconcertoit 

toils ses plans , eile ne pouvoit sou- 

' tenir ce regard si doux , mais si p6- 

ndtrant ; elle croyoit avoir Tair cou^ 

pable ; il lui sembloit que Louis alloit 

deviner qu'elle avoit voulu feindre 

avec lui. Las homines conservent 

toutes les ressources de leur esprit 

en aimant, parce qu'ils ont toujours 

besoin d*artifice pour reussir , puis* 

qu'il s*agit de vaincre une resistance ; 

lis ne peuvent jamais separer la se- 

ductioo de Tainour ; Ics femmes scales 

sont dominees par leurs affections ; 

itant qu*elle3 aiment v^ritablement , 

elles deviennent incapahles de prendre 

J'empire mSme qu'on leur accorderoit 

sans peine. 
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Madame de Matntenoii i laossitdt 
que Louis la. quittoit, se repeiUmt 
de n'avoir pas pafrl6; die 'se pra^ 
mettoit vainement d'^voii! plus de 
courage une autre fois^; sou^iant en* 
core 3 en s'occupant' de ees esp6^ 
ranees ^ elle 8*€tontioU de sa tein£« 
rite : aspirer ^ devenir lepouse d« 
LoutS'-Ie-Grand I . . • . « enchainer i 
jamais y par an lien secret ^ mais 16gi« 
time 9 cdui que tant de beautes par- 

faitesr n'avoient pu fixer ! Ce* 

pendant elle se rappeloit avec coin^ 
plaisance tous les exemples d'utiioa 
de ce genre que pr^sentoit ce si^cle 
merae. En Danemarck , Christian it 
avoit epous£ publiquement Christine 
Monck , et Frederic i v , mademoiseile 
de* Reventlau , qu*il ddclara reine. En 
Arigleferre, on aix)it vu, sans sur- 
prise , mademoiselle Hyde , fiUe d'un 
avocat, s'unir au due d'Yorck , hi6ii- 

8 
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tier du tr6nc. En Pi^mont , Victor- 
Atn^dee ne dddaigna pas d*accorder 
sa main k la marquise de Saint*S6-» 
bastien. Eii Russie , Pierre I^. plaqa 
sur le tr6ne une femme n^e dans le 
dernier ningde la societe. Mais qu'd* 
toient tous ces princes Mpr^ ^e 
Louis! 

Tourmentee par sea- vobux , ses 
craintes , et par ses esp^ranoes m£me> 
qui exal toient un amour jadis si timide 
et si long-temps caoh^ dans le fond de 
son coeur; redoutant mortellement 
les regards curieux des courtisans , 
madame de Maintenon se reiidoit 
inaccessibte autant que sa situation 
pouyoit le )ui permettre. • Sa porte 
etoit souvent fermee ; elle s*^chappoit 
sans cesse du chateau des Versailles , 
pour aller k son 6oole de Noisy et It 
Maintenon^ oii elle formoit des ma- 
nufactures. Elle y appela dea tisse-* 

Tome ir. p 
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ra^ds de Normapdjie ^ . t|ui fabrique* 
»rent de belles toiles.; elle fit venir des 
ouvriers flamands, qui travaiUdrent 
i de superbes deutellefi. Elleetablit 
aussi des . filatures ^ fit beaucoup de 
plantations ; et ^ par tons ces soins , 
elle employa das millions de bras, 
bannit la faineantise et la mendicite 
de sa terre dont elle doubla le re- 
v^na (l). Comment Louis n*auroit41 
|)as ador6 uQQ femme si sup^rieure ^ 
toutes \^ personnes de son sexe ; une 
^mme qui ^ privee ju^qu'a trente-cinq 
aosde touskiS doas de la fortune^ 
avoit pasa6 de la mis^re ^ Topulence , 
de Tobscurite . aii plus haut dagre de 
la faveur y sans avoir eprouv^ un ins«- 
tant d'enivrement ^ sans rien perdre 
de sa modestie et de sa simplioitiS ; 

uoe femme qui montra <la^ ks em<- 

/ 

(J) Hifttorique/ 
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fHort qui lui furent confi^s , uh ziie , 
un denouement sans bornes , ct qui 
sat rempJir dans leur juste mesure 
tous les devoirs de parente et d*amie ; 
une femme, enfin , consacrant au3C 
infortuniSs les trois quarts de son 
revenu, et qui, malgr6 cette noble 
passion , satisfaite de sacrifier son 
aisance aux indigens -, craignit ou d^- 
daigna constamment les richesses et 
n'en acquit jamais ? Et cette femme 
etoit belle, attrayante , elle avoit 
autant de graces que d'esprit et de 
raisou !.•.. Aussi Louis, par un mou- 
vement nature! , lui accordoft sans 
qesse des distinctions que nulle femme 
encore n'avoit obtenues ; il oublioit 
dors queTatoour Tinspiroit, il croyoit 
n'6couter que la justice. 

Un matin que madame de Main* 
tenon dtoit dans le cabinet du roi , 
Louvois, entra pour travailler avec le 

P 2 
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roi ; madame de Maintenon sie ' leva 
pour se retirer , Louis la retint :> 
Kestez y madame , lui dit-il , vous ne 
nous serez pas inutile , je ddsire avoir 
votre avis sur TafFaire dont on va me 
parler (l). A ces mots , madame de 
Maintenon ^prouva une sorte de sai- 
sissement que lui causoit toiyours ^ 
depuis quelque temps , tout ce que 
Louis faisoit d*extraordinaire pour 
elle. Louvois ^ son porte-feuille sous 

le bras , resta petrifie Une 

femme assister au travail secret da 
roi et de son ministre ! et le roi lui 
demanderoit son avis ! . • • . Toute la 
fierte minist^rielle ^e soulevoit en 
vain , il falloit se soumettre ; ce fut de 
si mauvaise grdce , et. avec un air si 
froid ^si sec, si m^content , que Louis 
lut parfaitement sur son visage tout 



t I ■ I II I * 



(1) Historique. 

7 



DE MA'INTBXOX. lOQ 

ce qu'il pendoit ; il n^en temoigna rien, 

€couta tranquillement le rapport de 

.Taffaire, la discuta avec sa sagesse 

ordinaire 9 consulta sur un point d£- 

licat madame de Maintenon , qui re« 

pondit avec une justesse admirable et 

ce ton modeste qu'elle avoit toujours. 

Louis af^laudit^ sa r^ponse ; Louvors 

voulut la combattre , et son objection 

£toit tout k fait depourvue de ratson. 

Le roi le lui fit sentir froidement avec 

une nuance d'iranie , if jouissoit dn 

triomphe de madame de Maintenon. 

Louvois n'avoit plus sa tete, i\ bah 

butioit , jl trembloit ; son visage en- 

flammd, ses sombres regards mon- 

troient assez Texc^s de son d^pit et 

de sa colore. Louis , toujburs calme , 

parut ne pas remarquer son trouble 

extreme ^ et il le cong6dia. Le len- 

demaiu matin , lorsqu'il vint chez le 

roi pour le m6me travail ce prince 

F 3 ' • 



1 1^0 M A D A. 1C B 

luidit : Suivez-moi chez madame de 
Maintenon^ c'est Ud^sormais que je 
veqx travaiUer avec mes ministres (l). 
Louvois ob6\t en fremissant de rage. 
Madame de Maintenon alloit assister 
a toutes les deliberations secretes ! on 
ne pourroit plus parler siu roi qu^en 
sa presence ! ,on lui connioissoit une 
inemoire prodigieuse ! elle serott Id 
pour relever les cdntradictions , les 
inconsequences , pour opposer I'opi- 
nion de la veille k celle du jour ; 
enfin , il ne seroit plus possible d& 
hasarder un. mot etranglsr aux af« 

£iires ! Comment supporter un tel 

changement , une innovation st cho- 

quante! Madame deMainteiK>n , 

qui ne s'attendoit pas k cette noo- 
velle marque d'une confiance sans 
bornes , fut aussi surprise que troti>- 

(I) Histoftque. 
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blee. Elle. s'assit kdi^cpas de la table 
sur iaquelle travailloit le roi ; elle prit 
8a quenouille et se mit k filer (1). 
PeoU^tre en ce moment se rappella- 
t-elle ce .temps de sa premiere jeu- 
nesse j oik > gardant les troupeaux de 
8a tante , elle soUicitoit comfna line 
insigne faveur la permission de filer 
k.c6t€ d'anevieille servante de basse* 
ecu? !.... £t maintenant , initice dans 
tow les secrets. de I'Etat ^ elle receroit 
ehe^s elle son maitre , son souverain , 
le plus grand roi du monde 1 et il 

daigiioit la consniter f Pius d'une 

fibis il se retooma vers elle , et loi dit 
en souriant : £h hien ! madame y qua 
pense 1^-deasus votre solidiii (2) ? 

Une petite discussion s*etant ^lev^e. 
entre lui et son ministre , il voulut 
prendre nsadame de Maintenon pour 

- ■ 

(1) Historique. (2) Historique, 
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arbitre ; Consultons , dit-il , la rakon 
mime (l). Quelle souiFr^hce pour 
Louvois , oblig6 de deferer k ropinioli 
d'une fi^mme I et il falloit d^vorer sa 
colore ! II se dedotnmageoit de cette 
contrainte a son audience y en y mon- 
trant toute Tarrogance de la plus 
mauvaise humeur. Ceux qui venoieni 
solliciter des gr&ces s'^tonnoient de 
sa hauteur et de sa brusquerie ; ih 
ne savoient pas que c'^toit. une ven- 
geance 5 sorte de reprdsailles que Jes 
niinistres humili^s par leurs maltred 
sesontsouventpermiseavant etdepois 
Louvois. II est etrange de vouk>ir 
ajouter au malheur d'etre tnecontent 
dQ son bouverain y celui de se faire 
hair de tout le monde. 

L^ travail des ministres chez ma- 
dame de Maintenon parut avec raison 
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ht cfaose da monde la plus siirpre- 
nante* Cette faveur extraordinaire fut 
€xtr6inemeht critiqu^e^ et sortout 
par les femtnes et par tous les amis 
des ministres. A voir le d^cbatoement 
des femmes^ lorsque Tune d'elles oIk 
tient quelque distinction eclatantes 
oncroiroit qu'elles ont un poissaht 
rrit6r6t k conserver et k propager 
rbpinion de rincapacite de leur aexe. 
Que Tenvie 8$^. aveogle ^ et qu*elle 
raisonne mal ! . . . , 

Le roi r^poiidit aux d'ameurs d^une 
mani^re aussi. Strange qa'inattendue, 
il fit entrer deux fots de suite madame 
de Maintenon au coni^eit (i). On fat 
attere ^ on se tut 11 est des cas oiiy k. 
force de braver Tppinion pabHque ,. 
on la sontnet £lle s'enhardit sou vent 

(i) tiistoriqaei Vo^ Memoires de la^ 
fieaamelle. 
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par les menagemens* Le& princeB 
feront tcmjpars bien de la consulter 
.d'arance ^ c*est^ithdire de la pressen* 
tJr; nnts ceux qu'elie fait retrograder 
conservent rarement une grande oon* 
aid^ration pcrsoimdle. 

Madame de Maintenon ne vocdat 
plus retourner an conseiK Avec sa 
franchise ordtnaire ^ elle dit U-^desaos 
ik k marquise 46 MoDtchevrenit : 
^^ On m*& demande le secret ; mats 
^^ on a examine des objets si pea iob- 
** portans^ les avis de ceux qui les 
^^ ont discut6i m'ont para si faam et 
^^ si ridiciiles , que ce secret est bien 
<^ plus utile aax ministpes qa*aax 
«' affaires''. 

Cependant toates ces singularil^i 
inoDies afFermissoient resp6mnce se- 
cr^e de madame de Maintenon ^ il 
lui sembloit qu*en relevant si haut , 
le roi devoit avoir un grand dessetn. 
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BUe 96 triQinpott , il etoit dans le ca* 

ract&re gdn^reux de LoiKts de sou* 

tenir haiitefnent ccmtre Topinion , ou 

ceuJL qoll employoit ^ cm oeux qu'U 

aimoit* Jamats ii ne sacrifia un mi« 

lustre aa ressentiment pubKc ; Loo^ 

vois fttt univmrsellement ha^% Louis 

m^mearoit une.sorte d'avetaion pour 

loi y et neantDToins Loavdis ne fut 

janmisehanoelaht dana sa place , il la 

garda jasqu^st sa mort Ce fUtent jadis 

lea miprn dont BQadame Henrtette 

d' Amgleterre accabia madeiwisefie de 

la Vallidre^ qui d^tad&rent Louis ik Ui 

fake dMhesbe^ et k naootrer aveo 

tatit de haiatteur toute sa passion pour 

elte* Dik ansapcis^ inadacne die Mooa^ 

tet^D ayskit €te insaH^ en pobtie » 

le vbi )ui donta dea gardes et I'ea^ 

toorft de tioute' ia posEtpe de: la 

ToyaiJA6 ; c'Stbit saas dente en pro^ 

fsBcr hi dignite , maia-Louia nriiip** 

p6 
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potta jamais qii'dn osftt ootrager les 
ofcg€t8 de son affection; la censure 
m^rne , dans ce cas , le disposoit na- 
tnrellement 4 les coihblei^ de nou« 
velles grdoes. Les ennemiS'et lea enk 
vienx* de madame de Maintenon eah^ 
tribudrent beauooup k son 6l^Vation ; 
et, dans la. suite.^ Louis ; par de$ 
honneurs- 6clatahs , consola le mare*- 
chal de Villeroy , et'de ses matbeu- 
reuses campagties^ et des'cris da 
public. Madame de Maintenon eut 
bient6t Foccasion de connoltre'com- 
bien elle s*abusoiit siir ^ Vintention 
qu'elle dttribuoit au roi. La duehesse 
de Richelieu moui'ut) ^et la place de 
' dame d*honneur de madame ia dau- 
phine se trouva yacante ; c^6toit y de* 
puis la mort de la reine , la premii^re - 
pla^e de la cour. L$ rol . sw-le champ 
alia trottTer. madame la dauphine ^ et 
lui demanda son choix. La priacesse 
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Homma madame <!« Maintenon^ et 
Louis se chargea de lui ahnonp^r C0 
noavel bonneur. Madacne deMatn-r 
tenon n'ebrouvajate . fond fle rdme 
qu*une surpriseidfsagrieAhle : fii LoqtA 
avoit eii meme confu^ment Vi46e 
qu'elle supposoit ^ toute -place .4 It 
cour lui eiit paru au^desspufi d*elle. • • ^ 
II n'y peofioit douc pa9* • . : il d^^Aoit 
probable qu*il n*y penseroit janaais !» • 
Madame de Maibtencmt refasa la 

m 

place avec un profbnd respeet ^ inaia 
avec la ddctsion la plw £$raie . et la 
plus idebraAIable : /' Quant k Thoi^ 
neur , ^caita^Uelle ; que cette ^oe 
me feroit , ne^r^ai-je pas tout eritier 
^^ dans roffre que d^Hgne me faire 
'' votrem8geste(iyW. 

Le roi rendit cQolipte d^ ' ce. 'vefus 
& madame la 'daupfaiitt;..oette prin^t 






(i) Historique. 
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eesse coarut ohes^ madame de Main- 
tenon , et ' la eonjura d^aeoepter . Le 
roi Vint 66 jomdre &. elle; mais lien ne 
frctt vaincre la rdiiitance de .madame 
de MamtexiQB ! ,** Puuqne tous ne 
^ ' VouIm pes y lai ditle rai , jouir de 
^ mes grAceUy il faut da moins ^ imsL^ 
^'daine^qye vbus jcmissiez . <fe voa 
^ reftia**. En effet (i), le roi , i soti 
ooudier, donna tes plus giand^ 6k>gc9 
illa^ moderation de madame deMifin. 
tMon , eH Gcmtaiit tout ce qm s'iuM 
passi* Gette action fit un veritable 
honmew k madame & Mamtenea • 
tt d|)e mi^riicttt beaucsonp noins d'etre 
kiii6e quNiM . infinite d'gatm qa'on 
OTOit eensor^^ etk lea interpretant 
mal. Mais , k la coor , owl sait toujaura 
get dfsit reSm fbfitU et sonteha d'une 
gmde plabe. : Cette action retem tanfi 

■ ' ■ I II ii»i I I I » ■ I Bill ■ , „ nm' ■■■ I H I 

j(|) Memoifes de Dangeaa. 
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d'esperances ^ (]|a*eUe ne peut roau-< 
quer (T^tre g6n6ralement approuvde* 
De toute la d^pouille de la dachesse 
de Richelieu, madaine de Mainte- 
noa ne demanda qn'une place sana 
appcMhtemens , celle de superieure dea 
dames de la charite. Cette fetnme , 
qoi craignoit tant reonui , les yisites 
et les soUicitatioDs des coiirtiaans^ 
ne se troove point important par 
les indigens qui venotent deux fois 
la setnaine , le matin , aasii^ger son an^ 
tichambre/ pour lut presenter des 
placets on \va demander des seoovrs. 
Madame de Montespan » allantkrvoit 
un de cesjoors d'audienoe, et troa* 
rant che2 elle toos ces pauvxesqui 
attendoient leap tour pour entreri 
On ne peut mieux y dit-elle, paref 
une aniickambre pour tme oraUan 
findhre (i). QuelquefoiA modame 



li*Mi«*MMMHi*«ata 



(2) Historique. 
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de M aintenon sortoit de son cabineC ^ 
et ^ se rendant dans la piece oil les in^ 
fortunes Tattendoient, elte leur parloit 
k totrs et les ^comtoit^ leiir tour. Un 
jour qu'elle leur donnoit audience de 
cette mani^re , et qb'il y avoit « parmi 
la multitude ' d'indigens , plusieui3 
courtisans et un .grand nonlbre d'ec-* 
clestastiques 5 de religieux, d'^vSques^ 
avec lesquels elle 6toit en relation 
pour ses oenvres de charity ^ un vieux 
pr6tre , petqant la foule. , s'approcha 
d'elle , et lui dit tout h^ut : " II y a 
^* trente^sixanfi^ madame, quejene 
** vousTii vye* . • • . * Vous souvient-il 
^' qu'^i votre retoiir des iles, vous 
^^ vous rendiez tous les jeudis a la 
f ^ porte de& Jdsuites de^ la Rpchelle , 
^ oil les jeunes. pdres distribupient 
^ desalimens aux p^uvres I Enjploye 
^^ it moh tour k' cette distribution ^ 
^^ je vous dtstinguai dans la foule de&. 
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<^ mendiaiM ; je fas frappe de la tiO'- 
*f blesse de voire physionomie » j'olv 
'^ servai .vptre embarras , j^en eus 
" pitie 9 ettyenvoyai.lds alimens ches 
'' vbus {iy\ Pendant cet Strange 
discourse tous les yeux^ avidement 
fixes sur madame de Main tenon , ne 
puretit remarquer en elle le plus l^ger 
signe d'^motion , ni la moindre nuance 
d'embarras. On ne joue pas un pre* 
noier niouvement , et le sien fut su* 
blinie. Elle nerougit point, elleccouta 
avec Tair attentif et calme ; et quand 
recclesiastique eut cesse de parler : 
Quo! 1 c'est vous , monsieur ^ hii dit* 
elle y qui m^dpargn&tes la honte de de- 
mander ! Je me nippelie parfaiiement 
tout oe que vous venez de dire ; ce 
trait n'auroit jamais di!i sortir de ma 
m^moire; je suis charm6e qu il me 



(1) Historique. 
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nit retrocd parrun db mer pfemier^ 
bienfaitearfr (l). Cette r^nse et le 
ton plein d'attendrissement dont elle 
iuti faite^ confondirent tous Fes ob* 
8cni:ateu#s. Timt de grandeur d'dme 
dlevoit mailame de Mairttenon ao- 
dessus de sa fortune ; elle aubjugim 
Padtniration de tous ofox qui furent 
t^moins de cette se^ne suiguliire. 

Elle emmena Teecl^iiaatique dans 
son cabinet, commepour lui dpaf^et* 
si son tour rhiimiliation d'exposer t-ocit 
.haot sea besoina. lA, le vieillard M 
xiit qu'ayant quittiS lea J^sttitea, il 
^toitactuellement mattpe d'dcoledaias 
vsa village ; qu'il boraoit toute sett 
ambition k une cure. Madiarfioe de 
Maintenon le remercia de sa (xm«- 
iiance ; elle lui dit qu'elle ne^se meloit 
point de la nomination des benefices ; 

*"^— ■ ' ^— i— — .— I I. ,1, M .1 . I, ,.l W 

(3) Historique* 
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qu^elle ignoroit s^il ^tott propre k 6tre 
cur€ , mais qu'elle savoit bien qu'il 
etoit charitable , qu'elle le prioit d*ac^ 
pepter une bourse de cent pistoles 
qu'elle rempliroit tons les ans de ia 
in^me somme (1). Le roi entrant che« 
elle dans ce moment, elle lui dit-: 
** Voili mon p6re nourricier ; et vous 
ne serez plus surpris, sire, que je 
vous importune quelquefois pour 
" les orphelins (2)". Alors elle conta 
an roi toute cette aventurc , avec la 
siraplicite la plus touchante. Combien 
Louis , en 6coutant ce noble r(\ it , 
se ftlicitoit int^rieurement d'avoir si 
dignementrepar6 , envers cette fern me 
intdressante ^ les torts de la fortune t 
Cet heureux emploi de sa puissance 
en €toit aussi pour lut , dan» ce mo* 



(i) Historique. 

(2) Ses propres parolei. 
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ment , le plus bedu privilege ; il hvoit 
jusqualors coiinu toute sa, propre 
grandeur 9 mais il lui sembloit.qu'il 
en sentoit , pour la premiere fois , et 
le charme et le prix ?« .Lorsqu'il fut 
seui avee madame deMaintenon : Que 
yotre ftme est au-dessus du vulgaire ) 
lui dit-il ; vous m^etoijnez toujours y 
et je me le reproche , j'en rougis ; ne 
devrois-je pas vous connoitre , et vous 
admirer sans surprise ! • • • • vous me-» 
ritiez un trone ! /. Ces paroles firent 
tressaiUir madame de Maintenon. • • • 
Ah! s'^cria-t-elle , je b6nis cbaque 
jour les infortunes et les humiliations 
de ma jeunesse ! quels dedbmmage- 
mens le ciel me pr^paroit ! J*6tois des« 
tinee k ne ienir la gloire que de votre 
seule main^ k ne trouver le bonheur 

que dans vos sentimens ! vous 

deviez etre pour moi Tunique dis- 
pensateur de tout ce qui pent attacher 
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k la vie , et de tout ce qui peut Ten- 
Qoblir !• • . . tout ce que les homines 
estiment et recherchent avec ardeur ^ 
a double de valeur k ines yeux ; je ne 
poss^e rien qui ne vienne de vous ! . ' 
Non y non , dit Louis avec emotion , 
le sort fut injuste en vers vous!.. 
vous deviez naltre dans le rang le 
plus 61eve !. . • . Et je ne serois pas 
voire ouvrage! reprit madame Je 
Maintenon. A ces mots, les yeux de 
Louis se remplirent de larmes ; il y . 
eut un moment de silence. Madame 
de Maintenon respiroit k peine:* • • . 
elle crut voir , dans le cceur attendri 
de Louis J Tagitation causae par une 
pensdequi serapprochoit de lasienne. 
Mais il tomba dans une profonde re- 
verie ; elle espera que cette pensde 
soudaine , mArie par la meditation , 
se developperoit les jours su^vans. 
Elle fut trompee dans son attente. 
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Louis ^ non-seulement ne s^expliqua 
point ^ mais il parut avoir enti^rement 
dearth de son imagination Tidde pas* 
sagere qui Tavoit si vivement €inn. 
II falloit la lui rappeler ; comment 
faire ? quel moyen employer ? Aprte 
beaucoup de reflexions , madame de 
Mainienon lui -dcrivit la lettre sui- 
vante : 

** Mon coeur agite ,- combattu y a 
<< besoin de s*epancher dans le vdtre ; 
^5 et neanrnoins , par un destin bi- 
**35arre, il^ne pourra s'ouvrir qu*a 
*^ demi ! Comment saurois-je C3q)ri- 
'* mer bien tant de sentimens vagues^ 
*^ tant d'idees fugitives ?. • je ne me 
'* connojs plus moi->m£me ! Mais^ 
** sire , cette firtie , aniquement oc- 
f^ cup6e de vos bienfaits et de sa ten- 
*^*dresse pourvous, pourroit-elle se 
*^ deguiser en vous parlant ? Si je ne 
^f me ddvoile pas entidrement , c'est 
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<< que je n'ai |4u3 Ja force de me 
^' rendre compte de to^l; ce que vj*c- 
" prouve !• . 

^^ Tant que la reiae g v£cu , je me 
^'>sttis livree saas iQq^ietude il un 
** Bentiment que le3 bontes de la reine 
^' pour oioi^ et votre union avec elle 
^ rendoient respectable i tous les 
^^ yeux. Main tenant, tout est change I 
" on nous observe, on s'e tonne, on 
^' murmure • • Je descends dans ma 
" conscience, je n*y trouve toujours 
*^ que Tattadiement le plus pur , et 
^' cependant je me le reproche. • . • 
" Cette conscience sdv^re me dit 
'^ qu*une affection sans bornes ne sau- 
^^ roit ^tre parfaitemeot mnocente ^ 
et qu*elle n*est jamais sans danger. 
£h I qui peut ignorer «amme je vous 
'' aime ? mes yeuK, mes acjtions » n\on 
*^laiigage> mi^n silenoeimidiiie > toot 
^'Texprimel On imi qu6^ je ^aisb 

6 






•» g^ne ,1fe faste , le tiiirtultte dii grand 
^« nionde , reiribatras . des dffaires , 
'^ rintrigue et la representation ; on 
'* salt que je vous sacrifie tous mes 
^' goftts pour vous consacrer rhon 
'^ existence. Que dis je ? Ah ! depuis 
« long-temps je nc vous fais plus de 
«* sacrifices ! N'avez.vous pas chang€ 
<* tnon caractdre ? puis-je conserver 
" des penchans qui m'eloigtteroient 
«* de vous ? ni*est-il possible d'avoir 
« une autre volohte que la v6tre ? 
« Vous avez mieux fait que' m*en- 
« chatner , vous m'avez transformee, 
" je ne sens jamais votre empire ; 
<* pour ne pas vous obdir , il faudroit 
" me rcvolter contre moiim^me U... 
« Voili le scntim^rtt qu'on me con- 
•^ nblt , je n'di pu songer k le cacher , 
« il fait ma gloire , il est devenu ma 
*' via!. .11 n'est pas ^tomiaiit qu'un 
*'tel dcvouement, ^qifoiqtfil soit 



** fonde siur Tadmiration et sur k 
** reconnoissance , ne paroisse- aux 
" gens du monde qu\me passioa 
*^ violehte. Je fremis en pensant que 
^^ la regularity in£me de ma con- 
^^ duite n'est peut-etre ^ tous les yeux 
** qu'un horrible scandale ^ et qu'elle 
^* me fait soupqonner d*une exdcrable 
** bypocrisie! Je ne vous dirai point 
** qu'il faut nous separer ; cette id^e 
^^ terrible n*a pltis rien d^efTrayant 
" pour moi , tant elle me parolt chi- 
" merique. Moi , vous quitter I moi, 
^^ vivre sans vous voir, sans vous 
*^ entendre! cela est impossible; voiI4 
*^ tout ce que cette pensee peut n^'ins- 
'^ pirer. Mais il 'faut retrancher ces 
" tete-a-tete, ces entretiens parti- 
*^ cullers, trop tendres peut-etre, 
qui sont devenus le sujet d'une 
juste censure. J'aurai toujours le 
'' bonheur de vous voir le matin , 
Tome II. G 



4< 
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** quand vous travaillez avec vos mi- 

'* nistres; mais le soir , souffrcz, sire, 

^* que je rassemble chez moi , qimnd 

^* vous y venez , quelques-unes des 

^* personnes qui vous sont agr^ables. 

m 

** Voilk ce qu'il faut accorder k la 
" malignity , k la raison ., k la de- 
*^ cence. Je regretterai sans doute ces 
** eutretiens si remplis de confiance 
*' et de charmes, mais ce sacrifice 
" est necessaire. * . . Eh! ne serai-je 
** pas toujours heureuse, tant que 
** je.pourrai rivre aupr^s die vous, 
** avec Tespoir de vou^ voir cbaque 
*' jour"!...'. 

II y avQit sans doute die Part dans 
cet ecrit , n^ais il ne contenoit rien 
de Qontraire k la verite. Quand une 
personne spiritueHe, rerapliededroi- 
ture, se decide enfin k employer un 
pea de finesse et de ruse j ses artifices 
sent plus rng^nieux et plus ^droits 



BE MAINTBNON. 131 

qu« ceux des intrigans , parce qu'ils 
sout plus delicats, et qu'ils ont tou- 
joura on cote vrai* Une telle personne 
ne peut tromper une autre que comme 
on se trompe soi-meme ^ par une 
logique de sentimFent, par des illu- 
sions dont la source est dans le coeur, 
et non par des faussetes positives. 

Cette lettre de roadame de Mainte- 
uoxi afBigea profondement le roi«, 
II avoit perdu Tesperance de seduire 
madame de Maintenon , et la certi- 
tude d'etre uniquement aimc ne la 
raninoa pas. II connoissoit enfin cette 
^me pure et sensible » fortifiee pai^ 
h. religion , et incapable de d^metitir 
par une foiblesse sa fierte ^ ses prin* 
cipes et sa vie entire. Louis gemissolt 
de I'intervalle qui le s6paroit d'elle , 
mais il n'iraaginoit pas encore qwe 
Tamour pdt I9 franchir, II tAcha m6me 
de se persuader qu*il pourroit aussi 

g2 



132 MADAME 

se contenter dii bonheur de vivre 
avec elle dans utie spci^te intime , il 
voulut du moinsressayer. 11 se soumit 
k ce qu*elle exigeoit ; il promit de ne 
plus la voir seule que pour la consul* 
ter , et lorsqu'il auroit quelque chose 
de particulier a lui dire (i), 

Madame de Maintenon vouloit que 
fe roi , par cette 6preuve , apprit k 
conndltre son propre coeur. Si, en 
eflTet y il pouvoit se passer d^une liaison 
plus intime , elle sauroit r^gler alors 
ses sentimens sur les si^ns; si cette 
contrainte le rendoit malheureux, 
madame de Maintenon pensoit qti*il 
trouveroit enfin le moyen d'accordcJt 
ensemble les biens6ances , Tamour et 
la vertu. Avec oes idces et cette espe-< 



(i) Ei efFet, madame dc Maintenon, h 
cette epoque, ne vonlut plu» voir seule le 
foi> et il se toiunlt a cette volonte. 



ranee ^ une autre n'e6t pas fait de 
grands efforts pour rendre agreables 
les soirees qu*on ne devoit plus passer 
tete-a-tete. Mais cet artifice etoit in- 
digne de madame de Marntenon, elle 
ne songea, aucontraire, qu'a former 
chez elle , pour ramusement du roi , 
la societc la plus brillante et la plus 
aimable. II semble qu il fut dans sa 
destin^e de rassembler toujours au- 
tour d'elle , ^ toutes les £poques de sa 
vie^ tout ce qu'il y avoit en France 
de gens v^ritablement distingu^s par 
respriJt, les graces et les talens. Le roi 
trouvoit tous^ les soirs chez elle deux 
femmes d'un esprit superieur^ la 
princesse d'Harcourt et la mar£chale 
de Schomberg; la duchesse de Ven- 
tadpur^ qui se fit pardonner dans sa 
jeuhesse de grands egaremens , par la 
reunion, si rare dans ce^cas> de la 
franchise et de la decence, et qui » 

g3 
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dansTflge m{ir, recouvraHe la consi^ 
deration a force de bonhomie , en 
montrani une juste indulgence pour 
les erreurs qu'elle avoit abjiirees , et 
qu'elle reparoit . par le rctour le plus 
sincere a la vertu; k belle princes86 
de Soubise : la comtesse de Gram- 
inont , dans tout T^clat de Id jeunesse 
et de la beauts, joignant aux mceurs 
les plus pures, Tesprit , la douceur dc 
son fr^,re (i), et toute la galt6 pi- 
quante de son mari ; tnademoiselle 
de Levestein , la plus belle perscmne 
de la cour^ devenue I'dldve ch6r»e de 
madame de Maintenon , et qui honora 
egal^ment les soins qu'elle en rei^ « 
par son mdrite^ son caract^re et sa 
Gonduite angelique (2) ; mademoiselle 



^ ^ 



(i) Hamilton. 

(2) Madame de Maintenon la maris de- 
puis au marquis de Dangeau. 
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d^ Murray ,Tliece de madame de Main- 
tenon (i), '^gee alors dequinzeans, 
si seduisante par ses graces et sa' 
figure , et a laquelle sa tante ne re- 
prochoit que d'etre trop aimable et 
trop form^e pour le monde, dans 
r^ge de la reserve et de la timiditc ; 
le grand Conde; le due du Maine, 
sorti de Tenfance, et digne eleve de 
madame de Maintenon, inontrant 
tout Tesprit et toute la raison de T^e 
mdr ; le jeune due de Chartres (2), 
brillant de gr&ces , de talens et de vi^* 
vacit^ , mais annon9ant d6ja des pas* 
sions imp^tueuses et la plus inqui£» 
tante I6g6r^t6; le s6vdre Montausier , 
dont la vertu fut 81 parfaite et le me- 
rite si eminent , qu*on le dispensa de 
la quality que nous d€airons le plus 

(i) Depuis » madame de Caylus. 
(2) Depuis , due d^Orleans et regent. 

64 
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dans les autres , rindulgence; le due 
de Beauvrlliers , qui cachoit la inline 
austerite sous les dehors les plus doux 
et les plus Hans; Bossuet ; Bourda- 
loue ; Tabbe de Fenelon , que Louis 
troavoit un peu systematique , et dont 
les idees lui paroissoient romanes* 
ques^ quoiqu'il rendlt justice & son 
esprit, et qu*il aimAt sa grace et sa 
douceur; le due de Nevers , courtisan 
douple et d^li^ , et podte satirique ; le 
mar^chal de Boufflers , oubliant tou- 
jours sa gloire militaire , pour ne 
montrer dans la conversation qu*une 
siinplicite pleine de charme, le ducde 
Villeroy , module de politesse et d'a- 
n^enit^; enfin, Racine et Boileau, 
adihjs dans cette societe a la priere de 
madame de Maintenon , tous deux 
attires par elleetgo(itespar le roi, tous 
deux aussi aimables dans ce cercle 
brillant , qu'ils etoient admirables et 
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sublimes dans leurs cents (l). Ma- 
dame de Maintenon etoit V&me db 
ces assemblees, composees de per- 
sonnes d'un gofit si delicat. Fen61on 
disoit , en parlant d*elle , que c" etoit la 
Sagesse ^^exprimant par la boucke 
des Grdces (2). L'austere Bourda* 
loue la peignott sous de plus nobles 
traits encore : Un rien lui soffit ^ 
disoit-il^ pour Hever son dme aux 
plus hautes pensees (3). Dans ce 
m^me temps ^ le. caustique Boileau 
loua dignement ausst* madame de 
Maintenon dans sa Satire des Fern-- 
mes; il disoit qu^il en connoissoit 
une. 

Humble dans les grandeurs , tat^ dans la fortune » 
Qui g^mit comme Esther de sa gloire importune.. 



(1) Historique, 
(3) Hlstorique. 
(3) Histonque. 

o S 






138 MADAJAK 

Cest clle encore. qu*il avoiten vae , 
en pariant de celle qui ne veut pas 

Qu^^ rdglise jamais , devant le Dieu jaloux , 
Va fa&tueux etrreau soit vu soiM>e8 genooz (1). 

Unjour, chez elle, en presence 
du roi , Boileau declamant centre la 
poesie burlesque-: Heureusement , 
ajouta-Uil , ce godt est pass^, et I'on 
ne lit pjds Scaron , merae en pro" 
vince. Racine se hata de d6tourner 
la conversation ; et quand il se trouva 
seul avec Boileau : Perdez-vous la 
tete ? lui dit-il ; hierc'etojt Dom Ja-^ 
pKet J aujourd!hui le FirgUe ^ra^ 
vestiy et toujours 5caron / Ignorez- 
vous done I'interet qu'elle y prend ? 
H^las ! non^ rdpondit Boileau ; mais^ 
en la voyant et en Tecoutant , c*est 

(1) Racine^ depuis, Ta louce d^une ma- 
ntere plus touchant^^ tn faisant d'elle ie 
portrait le plus ressemblant 

6 
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la premiere chose que j*oubIie (1). 
£n effet, tout etoit en elle et 8i 
noble et de si boa gout , que rien ne 
pouvoit rappeller sa premise situa- 
tion. Jamais feznme ne merita mieux 
la reconnoissance .et les hommages 
des gens, de lettres. On lui doit les 
plus belles fables de La Fontaine et les 
poesies sacrees de Rousseau , qu'elle 
fit faire pour Teducation du due du 
Maine et pour celle du due de Bour- 
gogne. EUeobtint du roi une pension 
pour madatne Dacier. £Ile ^tablit Ra- 
tline et Boileau dans> Tintimit^ i^e 
Louis ; et ne protegeant que les ta* 
lens ) voulant ignorer les inimiti^s 
qu'ils produisent , tandis qu'elle ac- 
cueilloit Racine d*une mauidre si £cia- 
tante ^ elle faiSoit donner par le rot » 
k son enne.nie^ madame Deshou* 



i « 



(i) Historique* 
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li^es 9 une pension . et des gratifi- 
cations (1). Son admiration et son 
amitie pour Boileau ne Vemp^cherent 
pas d^apprecier les talens de Quinault. 
Ce po6te ce composa jamais un op6ra, 
sans apporter au roi plusieurs plans 
de poemes , et le cboix du monarque 
fixoit toujours le sien. Un soir , chez 
xnadaiiie de Maintenon , il presenta 
deux Sujets d'opera : jirmide , et 
Macarie y Jille d!Hercule. Armide 
fut prefdree par madame de Main* 
tenon > et ^ peu de temps apr^s ^ on 
vit paroltre le plus- beau poeme de 
Quinault (2). Nous devons cetou- 
vrage ^ ainsi que tant d*autres chef* 
d'oBuvres en^ tout genre , au gout 
exquis de madame de Maintenon. 
Puche et plusieurs autres poetes en« 

. ' . b ■ ■ ■ ■ «■■ ■» >, — <^1i—W— —————— I— ^BUMi^.^* 

' ^ Historiqiie. 
(2) Historique. 
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.courages et recompenses par elle, 
travaillferent pour Saint-Cyr , et don- 
ji^ent , sous ses auspices , JephtS , 
jibsalon , Debara ^ etc. Les pre* 
ini^res lectures d' Esther et ^jlthdlie 
furent faites dans son cabinet. On 
sait qu'elle sentit seule alors toute la 
grandeur y toute la beaute i^jithalie ^ 
et que ^ malgre la lorigue injustice du 
public k cet egard j elle persista tou« 
jours S: trouver cette pi^ce sublime. 
Cest un titre de gloire litteraire , qui 
vaut mieux que tous ceur que les 
femmes auteurs ont pu acquerir 
avant et depuis elle. 

Ixxrsqu'un si grand nombre de 
bons juges admiroient tant madame 
de Maintenon , que devoit penser le 
roi qui la connoissoit mieux encore ^ 
et qui n^aimoit qu*elle ^ 

Cependant on apprit ^ la cour avec 
ctonnement que le roi ne voyoit plus 
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madame de Maintenonen'particnlier^ 
on forma I^-dessus mille coi^ectares 
difflh'entes. Madame la dauphine qui , 
au fond de Vkme , ' envioit toujburs }a 
faveur de madame de Maintenon , se 
persuada que toute liaison intime dn 
coeur 6toit lompue , et qme hiadame 
de Maintenon ne songeoit plus qu'i 
feire une retraite honorable. Ce qui 
oohfirma dans cette idee \ fut ie aoia 
av.ec lequel madsttie de Mahltenon se 
faisoit arranger un appartement daiu) 
le$ Mtiniens de S^int-Cyr , qui ve«^ 
noient d'etre achev6s. C^ ap)par(e- 
ment 6toit meuble avec une siinpAi- 
cite religievrse , onn'y voyoit ni graces/ 
ni dorure$ ; unetenture de serge. bleu 
fonc^ , des sieges de tn^ttte 6ioffe , en 
formoient toat i^ameiiibdemeiit qui tie 
fut jamais renourek ^ et que le res^ 
pect d^ k k fondatrke conferva jus- 
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qu'^ nos jours (i). Madame de Main* 
tenon s'occupoit depuis long-temps 
du |)ian d'6ducation 6baucb6 avec 
snccfes k Noisy , et qui , perfectionn^ 
par Texpfrience, devoit 6tre suivi k 
Saint-Cyr. Ce plan d'^ducation pu- 
bJiqiic , 1e plus beau , le plus parfait 
qu'on ait jamais imagine , fut soumis 
«if roi , qui en discuta tous les ar- 
ticlesiavec madiune de Maintenon. On 
decida qu'i I'avenir on ne recevroit k 
Saint-Cyr que des filles de pauvres 
gentilshorames. Un sentiment de jus- 
tice dicta ce reglement: les provinces 
etoient remplies de families nobles 
qui s'etoient ruinees au service du 
roi ; car re tat militaire , alors, nepro- 
Hrrettoit que la gloire , et c'dtoit asse^ 
dans ce temps. Un gentilhomme ven- 
doit son heritage pour se mettre en 
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campagne ; c*dtoit une action simple 
et commune , elle honoroit le corps 
de la noblesse ^ elle donnoit le droit 
de s^enorgueillir de sa naissance , on 
appeloit cela soutenir son fioip ; no- 
bles sentimens qui se deploydrent 
avec eclat dans les guerres du temps 
de Henri iv et sous les deux rfegnes 
suivans , et dont ensuite TafToiblisse* 
ment dut pr^sager la ruine de r£tat 
et des moBiirs , et lachute du trdne. • . 
II etoit done bien juste de donner la 
pr^f6rence aux enfans de ceux qui 
avoient servi la patrie avec tant de 
zt\e et de generosity. 

Ce fut un beau jour pour madame 
de Maintenon que eelui oil Tccole de . 
Npisy fut transferee i Saint-Cyrl 
Suivie de ces deux cent cinquante 
jeunes' personnes dpnt elle assuroit 
Texistence , et qui devoient 6tre k ja- 
. mais remplac6es succei^ivement par 

1 
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un nombre egal , elle dut se dire , ert 
entrant dans ces vastes bdtimens : 
Mon nom ne pirira point ; je lais-^ 
serai sur la terre une trace hono* 
rahle /. . . . 

Le roi y qui voulut etre present k 
cette ceremonie , gtoit avec elle. On 
se rendit d'abord k 1 cglise. Quelle 
fut Temotion de madame de Main- 
tenon , en se trouvant dans cet edifice 
nouvellement consacre par ses soins , 
et dans lequel elle avoit d£j& marqu^ 
se sepulture , en s'y voyant k c6t^ de 
son roi , de son bienfaiteur , de I'objet 
de sa plus vive affection , et en m6nie 
temps environnee de toutes ses jeunes 
filles adoptives, de toutes ces reli- 
gieuses instituees par elle , en enten- 
dant les voix innocentes de ses Aleves 
chanter en choeur les louanges de 
Dieu y et benir le ciel qui leur don- 
noit un asyle , et qui leur assuroit le 
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sort le plus paisible et le plus heu- 
reux !. . . . 

Un homme apostolique, un saint 
(I'evcque de Chartres) itionta danfi 
la chairede verite/, et dit des paroles 
pleines d'onction et de picle, qu'il 
adressoit alternati\^ment au roi et 4 
xnadaine de Ma in tenon ; 11 sembloit 
qu'il consacrdt par la religion le lien 
d'amour et de chariie^qui r^unissoit 
cesdeux persannes dans ce temple; 
k plusieurs expressions de son dis* 
cours , on auroit cru qu'il exhortoit 
deux nouveaux ^poux. • Louis I'ecou* 
toit avec trouble ; tnadame de Main* 
tenon recueilloit ses paroles comme 
d*heureuses prophetjes. « • . En sor* 
tant de Teglise , Louis ofFrit son bras 
k madame de Maintenon ; il la vit 
tressaillir^ spn emotion devint ei- 
tr^me^ il serra la cnain^ tremblante 
qu'elle lui donnoit ; dans ce moment , 
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leurs yeux humides se rencontr^rent ; 
un doLix pressentiment confondit 
ensemble leurs coeurs et leurs pen- 



sees! 



On se rendit dans la salle de com* 
munautcj etli, madame de Mainte« 
non , prdsentant au roi un livre bhinc 
dans lequel elle se proposoit d'ecrire 
vine espece de journal \ elle le sup- 
pi la (le tracer qiielques lignes sur le 
preijiier feuillet ; le roi y mit ces pa- 
roles remarquables : Choisir de bans 
siyets y et Tnaintenir la rhgle ^ est 
toute la science de tout bon gou-^ 
vernevient (l). 

Le lendemain , Tev^que de Char- 
tres declara , par un deo-et , que I'in- 
tention du roi et la sienne etoient que 
madame de Maintenon fClt sup^* 
rieure de cette communaute ^ tant 
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pour le spirituel que pour le tempo- 
rel. Les dames de Saint-^C^r lui pre* 
senterent une croix d'or semee de 
fleurs de lis emaillees , et sur le revers 
de laquelle ces deux vers de Racine 
etoient graves : - 

Elle est notre guide fidele , 
Notre fclicitc vient d*clle. 

Allusion ingenieuse k la croix et k 
celle qui devoit la'porter (I), Le roi 
lui donna un brevet par lequel il lui 
attribuoit tons les droits ^ honneurs 
et prerogatives de fondattur^ Elle 
fut nomm^e malgre elle dans le^ 
lettres patentes. Elle obtint quelle 
ne le seroit point daus la medaille ; 
mais le roi eut Tintention de ly de- 
signer, et ce fut d\me manidre aussi 
delicate que glorieuse pour elle, II 

*— . • . « ■■ ■'■■ I -M'^- -'■■ " ^ 
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fit representer sur cette m^daille la 
Piete personnifide ; il viilut que cette 
figure edt une taille inajestueuse , et 
qu'elle fdt eiitidrement vuilte (l), 
Cetott k la fois le portrait myste- 
rieux et rembleme des rertus et de 
la modestie de la fondatrice. 

Tant d'honneurs si flatteurs et si 
nouveaux pdroissoient quelquefois k 
iKTadame de Maintenon le pr6sage cer- 
tain de la plus haute Elevation , et 
dans d'autres momens, elle ne les 
envisageoit phis que comme le prix 
et les demi^res recompenses d*un 
long ddvouement. Ellq n*ignoroit 
pas que telle etoit Topinion de tous 
ses ennemis ; cette idi^e s^offroit sou* 
vent k son esprit , et plus elle y rdflc* 
chissoit 9 plus elle y trouvoit de vrai- 
semblance. Elle avoit demands au roi 
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la peripission de passer sept ou huit 
jours ^ Saint-Cyr , afin dVtablir elle* 
meme Tordre invariable qui devoit 
regler cette maison. Ces huit jours 
furent utilement employes; ndari* 
moins madatne de Maintenoa sentoit 
au fond de son ime une tristjesse et 
unQ distraction jnvincibles. Elte n§ 
pouvoit s'emp^cher dc trouver que 
le roi lui avoit accords bien facile* 
ment la permission de passer huit 
jours separ^e de lui !. • Elle se fiattoit 
du moins que , dans cet espace de 
temps, il revieridrdt it Saint* Cjr 
deux ou trois fois ; elle ^toit toujours 
dans Tattente ; le bruit d'une voiture j 
celui d*un cheval, lui ^causoient la 
plus Vive Amotion. Chaqne soir elle 
se couchoit tristement , le lendemaiQ 
elle se levoit avec esperance ; durant 
la joura^e , elle s'agitoit progressive- 
ment ; on remarquoit dans son hu- 



DB MAINTBNOK. 151 

meur une alteration qui a*augmentoit 
jusqu'^ rinstant o\i Ton fermoit lea 
portes du couvent Alors elle tomboit 
dans un abattetnent iniexprimable !. • 
,Ellc savoit que Louis ne s'occupoit 
que de fStes et de plaisirs !. . . . 

Le roi ne revint point. On n'6par- 
gnoit rien k Versailles pour lui faire 
oublier madame de Maintenon. Ma- 
dame la dauphine , naturellement 
sauvage et serieuse, sortoit de son 
caractere pour lui plaire et pour Ta- 
muser. Elle chargea le prince Camille 
de Lorraine et le due de Saint- Aignan 
d*arranger a la hfite un carrousel. .Le 
sujet , tir6 de VHistoire de Grenade , 
fut les combats des Abenccrrages et 
des Z^gris (1). Louis avoit un goAt 
particulier pour ces fetes chevaleres- 
ques ; cette magnificence, ce melange 

s 
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de pompe guerridre et de galanterie 
plaisoient k son imagination. II aimoit 
ces combats soutenus pour Tamour • 
et dont les lois genereuses prescri- 
voietit k Taudace tant de loyaute , et 
donnoient au courage tant d*eclatet 
de grandeur ! Ces nobles amusemens 
lui rappeloient les beaux joiirs de sa 
jeunesse, et les objets qu'il avoit 
aim^s, ; son coeur, enfin , fixe pour 
jamais s'egaroit encore quelquefois 
dans le. passe ^ en se livrant au charme 
de ces brillans souvenirs. Cependant 
il ne regrettoit point des illusions reni- 
plac^s par un sentiment profond 
(}ui remplissoit sa grande itme toute 
entidre; souvent m6me il aimoit k 
comparer la frivolite de ces anciennes 
liaisons k la solidite de son attache- 
ment.pour madame de Maintenon. 
Ce n'etoit point , se disoij-il , par de 
la magnificence , par des fetes , et par 
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ies folies d'line passion criminelle 
qu*on auroit pu la s^duire i il falloit 
attendrir ce ooeur si noble et si pur , 
que de grandes verUis et de bonnte 
actions- pouvoient seules touchqr 1 J'ai 
gagne toute sa tendresse^ noti par 
les bien fails et les graces dont elle a 
ete robjet,inais par ce quej'ai fait' 
pour mon pfeuple et pour les infor- 
tun€s ! Depuis que je la connois^je 
n'ai jamais supprimc oo diminu^ un' 
impot, ou fait ua ^jtablissement utile ^ 
sans trpuver ensuite un charine nou- 
veau k la revoir ; que son regard ^ 
alors /estdoux k rencontrer !... Au 
lieu de soins , elle ne demande ^ elle 
ne desire de moi que de Tassiduit^ au 
travail ; elle ne croit jamais que je la 
neglige y quand je remplis tous mes 
devoirs ! Son approbation est pour 
«ioi la gloire elle-m^me , car elle ni'en 
repond. L'^clat le plus dblouiss(int iie 



]m fera j&mai^ wiinioer (x ^qui efit {wlx 
ou dangereax* 

' A ces peiiB^es si donees , succe* 
^oicnt 6& r6flf xions retnplies d'aater- 
tame. Louis , vaincu par la tafidresae 
et par radmimtion , avoit enfin ac- 
coutumc sa fitrt6 k Tidde d'isnir son 
soi't , par un lien sacr^ , i celui de ana- 
dame de Maintenan ; mais il trouvoit 
4 ce projet si cher un obstacle qui Int. 
paroissoit invincible , et qui n'existoit 
que dans son imagination. De-1^ cetto 
crainte de s'expliquer et ces irreso- 
lutions qui faisoient , depuis quelques 
.mois, le toanncnt de sa vie. 

Madame de Maintenon ne revint 
d,VersaiUes que la yeille ^u juu^ fixe 
pour le carrousel qui formoit le 9ti)et 
'de toutes les convensations ; )e jroi 
•m6me^ entourexle tons <ieux qui de- 
voientbriiler ikns'cette fSte;, ne poo- 
voit parler d'autre cbote. -Madanie <ie 



Maintendn , dej& inqtiidte ^t mfcon- 
tente , fut profondement blessee , en 
Toyant Louis si peu occup^ d*eUe 
aprte une absence de huit jours. EUe 
ne montra point d*humeur i mats , le 
soir m^tne , elle demanda au foi la 
permission dialler passer quelquos 
jouFS k Maintenon. Quoi 1 dit Louis ^ 
vous ne verrez pas le carrousel ? Pour 
loute rdponse , elle sourit j mais il y 
avoit dans ce sourire quelque chose 

d'ironique $t d'amer Louis refle- 

chit un moment ; et j-eprenant la pa*' 
rple : Eh bien ! j'y consens , dit-il ; et 
-sur- le champ , se retoumant vers les 
•dues de G^vres -et de Saint-Aignan , 
ii reparla du carrousel. Ce consen* 
tement d^nne nouvelle separation , 
^accord^ si i^gdrement , causa k ma- 
<kme de Maintenon un veritable sai- 
•sissetfient. Elle resta inter dite et 5;i- 
-kneieose , il lui fut impossible de re- 

H 2 
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trouver la tnoindre liberie d'esprit) 
dans tout le reste de la, soiree ^ ella 
passa la nuit la plus douloureusement 
agit^e ; eile voaloit se deguiser a elle-* 
meme soir depit et sa douleur : £h 
bien ! se disoit->elle ^ je vais reprendre 
ma liberie, il me la rend loule enti^re; 
n*est-ce pas ce quej'ai desire passion- 
n^menl? Combien de fois j*ai gemi 
de men esclavage !..whelas ! j'ai cesse 
de le sentir depuis que je ne depends 
plus ejue de lui !,..,.Enfin Saint-Cjr 

^ est fondd ! il m*a^ du moins , assure 
la plus noble retraite !..•.. Ah I'sije 
pouvois y perdre le dangereux souve-* 
ftir de tant de bdnheurel de gloire 1... 

' PQdrq\ioi Saint-Cyr est^il ' plac(£ si 
prSs de lui !....sans doute il y viendra 
quelquefois ; mats le voir froidement 
et de loin en loin !..• comment s'ac 
coutumer 4 ce cruel cfaangement !.•• 
Mes enfans e£ mes pauvres me con* 
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soteront de tout I. . de tout !. . . . oht 
non y jamais ! 

• Tandis qu'elle se livroit k ces tristes 
reflexions , des larmes amt^res inon- 
doier>t son \'isage. Tout a coup une 
idde nouvelle vint jeter Je plus affreux 
d6sordrc dans son esprit. Grand 
Dieu ! s'^cria^^t-elle , aurolt-il decou- 
vert TaudacieHse esperance qui m*a 
seduite un moment h . Oui , je n'en 
doute pas , il aura p£n^tr€ mon se- 
eret , je Tai trabi dans T^glise de 
Saint-Cyr. Oh ! cbmbien , alors , ses 
regards m'abusfirent ! il 6toit touchy , 
je n'ai pu m-y m^prendre^; .... mats , 
depois , toutes' ses r^ftexions ont^te 
contre moL II n*aura vu que de Tarn- 
bition dans ces vceux involontaires 
de ma tendresse ! il me meconnolt , 
il m*accuse , dans sa pensee , d*une 
extravagante t6m€rit6 ; il ne m*aime 
plus, ilme m^prise peut-£tre , i&ne 

H 3 
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tois plud sk 868 yetfx qu'tme /(nrnkm 
prdsomptueuse et ridicule!.*. Ah! 
si telle est son opinion , qodle chute 
^pouvantabte ! touis les trdnes de 
l*univer8 n'en releveroient pas !• • . • et 
^ ne pourrai jamais me justifier I 
foate explication sur ce point est im«« 
possible !• • D*aiHeurs y que lui dirois-* 
)e ? Htias ! je ne nierois point our 
iblie ! Comment loi prouverois*je que 
monr ccBdr setd fut coopable de cef 
Strange igarement ? Non , non ^ s'il 
me soupqonnoit d'un orgueil insense ^ 
je ne saurdis plus lui pelndre mea 
sentimens ! Abaiss^e en sa presence ^ 
je ne pourroisque suecomber ao si- 
lence > & ce supplice ^iliieux !• . t . 

Ces pensees bouleversirent telie^ 
nient madame de Maint<^non » qu*il 
lui fut impossible de renter dans son 
lit ; eile jeta ane robe sur Be$ ^paides^ 
et 8^ leva > quoiquele journe par^tpaa 
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encore. Ne pouvant se soutentr 6ur 

se$ jaoibee » die totnba dans un fau-^ 

tpuil y c^croisant s^slnras suf sa poi- 

trin^: Q moo^Oieo ! dit-el)e^ vou^ 

qui f aenl , cqnnoissez le fond des 

eCBur9>> p<^t*€tre ^tiez-vous irrit^ 

contre moif tandis qiie> me repo<» 

saat aur le bia[i que j*ai fait avec si 

pea de m^rite « je m'endormois dana 

yae daogereu$e s^6curit£ !« . Je ne fus 

poiftt emvr^e de ma fortune^ mais je 

auia sub)agu6e par un attachenient 

pa8skmn6. Quelle foibleaae inea^cu-^ 

sable k mon &ge ! Mon Dieu , si voua 

VQulez que je Texpie , que votre main 

parternelle m'epargne en me punis* 

aant! exiles-moi loin de lut ^ replon- 

gez-moi dans robscurite ; ,mais pari- 

fiez son &megen6reuse , 61^*ez-la jus-r 

qu*st vous ; protqges toujoura cet ertl'-* 

pire heureux r6g\ par lui ; prolongez 

ton r^gne memorable , et conseivcz- 

H 4 
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moi son estime ! * ... En faisant cetCe 
priere, clle rersoit un deluge de 
pleurs. Get £tat violent 6toi(; d'autant 
plus terrible pour ellet que, naturelie*- 
ment moddrte et remplie de raison et 
de picte , elle n'avoii jamaie connu le& 
tourmens causes par les passk>n&. 

Sur leS'hult beuresdu matin /«ii 
message de Lou^s calma ces tnortellea 
inquidtudea. Le roi lui feisoit dire, 
par Boilt«fns (J)-, qu- il la . prioit d^ 
ne paftir qu'api'Ss Son travail' avec 
* Louvois , et qii'il viendroit chez elle, 
comme cte coulume , & dix beures«. 

Madrfme de Maintenon repritun 
pen de tranquillity ; cependant ce ne 
fut qu^avec un trouble inexpri^ble 
qu'eHe attendit et qu'elle vit arri\'er 
le roi , suivi de Louvois. Ce dernier ,* 
en ^ommenqant son travail, rendit 

' _» _* 

(1) Premier ralet de chainbre du roL 
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. compte an roi d'une affaire difficile 
et tres-importante , qui venoit d*£tre 
termin^e. heureusement. Le ministre 
rappela au roi que Ton devoit ce sac- 
cds k une decision qu'ih avoit prise, 
contre Tavis de son conseil , quatorze 
ans auparavant. Ainsi y ajouta Loiv- 
vois y la prevoyance de votre majeetc 
a tout fait en ceci ; aujourd*hui Ton 
ne peut trop admirer Tavis qu'elle 
ouvrit, au conseil , et qui fut si coitn 
battu. • .11 faut convenir inaintenant 
que c^etoit une pens^e bien sage et 
bien grande. • . . Oui > reprit Louis , 
mais elle n'dtoit pas de raoi- ► . ^— 
Comment, sire? — Je u'eus qwe le 
merite d'en sentir la justesse. Je 
uagis alors que d'apr^s un, eonseil 
que m'avoit donne secr^tement M* le 
Grand ( I ) , il est juste de lui en faiie* 

(i) Le gfand ccuyer, de la Toa^^^ ^^ 
Lonalne. 

k5 



A62 !i a a 51 e 

honneur et de Idi en montrer ma r^-^ 
connoi^sanc^e. Alless le tmuver de mft 
part , kistruise^-le de cet ^gvdnement ', 
diteS'Iul que je reconnoid avee pki^il* 
queje lui dots ce sueote que je d^si^ 
tx>f8 depuis sf 4ong-temp8 } annoncei&^ 
loi y de plus , que je lui ddnrte dtx 
mille }ouis k toucher sur le tr^doi* 
royal (l). Sire^ dit JLouvois^ M. le 
Grand sera bietf ^tonti^, car ^ est 
trte-possible qu^tl ait oublie qn consetl 
donn€ il y a quatorCe ana. Oui y ne^- 
|)rit Louis, mats 5 moi , je devots insert 
resiBoiivenir. Louyois se leva et Mt^ 
iit. Le roi se retourna vers tn&dame 
de MaintenOn (satisfait de Taction 
i^quitable et genereuse qu*fl vcnott 
de feiVe) , il avoit besoin de la re* 
garder. Qu^^^ Louis ^ anx justed 
itoges de Louvois , r^pondtt aVec tatit 

(1) Hkl0iiqae. Mifnoires de IXiDgeao* 
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de grandeur et de simplicity.: Ceite 
petuek rCitoit pas de moi , madame 
de Maantenon^ Mtsie d'lidmiration , 
suspendit son trarail , son fusew 5*€- 
chappa de sa tnain^ sa qoenouille 
feomba sor 6es genout , et Louia , en 
jetairt les yeux sur eile 3 vit quelques 
larmea couler douoeqient sur ses' 
joues. • • « Souvent trop de dSHcatesse* 
d^aonit les grander Ames ; mais if est 
aoBSsi pour dies des lamiftres sou- 
daines qui peuvent tout & ^oup les 
6dainer et les rapprocher. Tout oMe' 
2 cetCe force irresistible de la sym*- 
, pathie ; ks craintes, es aaupqens^ le^ 
defiances s'evanooiaaefit ak>rs eans 
r^oar. .«• 

Madame de Maintenon retrouva* 
taut son bonheur aussit^t que les^* 
yeux de Louis renoofitr^frent ks sien^. 
Maia^ aiumt oet instant dejoieetdl^ 
ravisaeaient , die s*^oitH9entie ras«ar6e^ 

h6 
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en 6coutant le roi; il lui sembloit 
qu'un ciaeur si genereux et si recon* 
noissant ne poovoit changer pour 
celle qui n'existoit que pour lui , ei 
qui savoit si biea appreciei- tant de 
grandeur et de bonte. . • . I»e rm la 
contempla un motnenfc en- silence ^ 
ensuite il hii dit^ avec un e:sUr£ttie 
attendrissement : Vous etes conteate 
de moi ?• . * . . r EHe fondit en larmes. 
Louis f^'as^t ^ c6te d*elte. Uen^r^ieb 
deyiat si tendre ,. que Xx)uis ^ vingt 
fois^ fut tente d'ouvvir entiirement 
son coeur, cependant il sut se- con« 
tieoir ; et ^ en se levant pow sortir y 
il annonqa ^ madame de MainteDoa^ 
qjue, trois jours apr^s, il iroit.la re- 
t|?ouve|: sedi 2l Maintenon , poor y 
.passfer avec elle 1& reste de la semaine*. 
Cptte promesse, qui expiiquQit4e con- 
sentement si faeilemeat donne.pbur 
eeyoj^ge^ mit lecomble i:lajoie d^ 
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madame deMaintenon ; elle s'engagea 
de son c6te k n*eniniener avec elle que 
le marquis et la marquise de Mont- 
chfevreuil , et ses deux Aleves ch€rie» , . 
iBesdtemoiselles de-Mur^y et de Le^ 
vestetn* ' 

Madame de Maintenon devoit d*3^ 
bord aller passer quarante-huit heures 
k Paris i ob elle vouloit voir la mar- 
quise de )a Sabli^re^ qui lui avoit 
6crit afin d'obtenir pour une de ses 
pftfentes une place 'i Saint- Cyr. Ma- 
dame de Maintenon avoit jadis Seau* 
eoup aaime nvadame de la Sabliere^ 
mais crette derni^re^ n'allant point k Id 
cour , leur liaison* s'etoit d^nouee de-. 
puts long-temps. D'ailleurs , madame 
de la SabU^re av<Mt quitte le monde 
dix-hviit mois aprfes '■ son veuvage ; 
i r^poque oft Ton croyoit qu'elle alloit 
^pouser La Fare ^. elle sic retira subi- 
tement > au grand 6tonn€meat de se»^ 
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-flmis, dan^ line imason religifSttae^ 
Cette maisoQs qui renfermoii FM^ 
pital des Incurahies servi par de \6* 
n€rables eccl^ia8tiqu€« 9 avoit damle^ 
dehors plusieurs appartemena, tons 
occupes par des persoiines pi^uaea^ 
qui commun^ment les louoient k vie 
pour J paifser le reate de leurs joors* 
Ce fut la retraate que dioisit madame 
de la Sabli&re y afin de partager & jauiaia 
son temps entre la pridi^ et le service 
desfnalades (l); et perdue aana retour 
pourle nlonde^ dont elle avoit fait 
romement , elie £tdi( consaerde k cea 
pieux devoirs dep^ prfts de huit 
ans. 

Madame de Maiateooo » phu heu^^ 
rc^e qu^elle na TavQit j'amats €t€ j 
partit de Versaillet avec la marquise 
de MontcUevreuiU Dumnt la route , 
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elle parlfl du roi avte tnthousiasme. 

C*est bien lui » dit-elle ^ qui poss^^ 

ao supreme degre la rertu det belles 

4ine9 , la reconnotssance I Quelle ten- 

dre veneration nVt^il pas eue pouf 

le cardinal de Mazarin! Quel respect, 

quel amour filial n^a-t-il pas montr^^ 

pour la reine sa m^re ! • • Avec quelle 

d^icatesse et quelle magnificence U 

a recompens6 tous ceux qui lui ont 

rendu quelquet services , ou qui lui 

sont attaches de ccsur !. . Mot-m^me , 

je n'aa dik son amiti^ qu'i mon d£- 

Toiiiement pour ses enfans. . ** Que 

^ les rois eont mal jug^a ( malgr6 Tad- 

^ miration que Ton a pour le n6tre ^ 

^ parce qu'oh ne peut la lui refuser , 

'< on ne. le tonnolt pas !.-. » • On lut 

croit de Torgoeil !. . . • Je Tavertis 

sans c^sse du mal qu*il fait, ou qu^it 

pefmet > on qu'il ne sait pas , et la 

♦* vteritc n^ Tofiense point ; ma fran- 
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^^chise ne lui parc^ jamais mdis« 
*^ cr^te* II y * -peu de temps , par 
exemple , qu il s*en presenta une 
occasion importante ^ je Im dis ou- 
" vertemenl : Sire y ee que vous 
^^ avez fait Id, est bien mal ^ et votes 
" €tc€Z &h^grand tori. 11 me requt 
^^ k merveUIe. Le iendemain , il fallut 
^^ de necessite parler de la meme 
affaire. Je vouIu6.gl<i6ser doucement 
^i l^^dessus y eadisant : Cela est fait, 
^'' sire , - il niy, faut pius penser. K 
repondit : Ne m^exc^jtsez pas y ffia- 
dame ; /ai trh^grand tort ; fa^ 
^^fait une faute , il ^agit de la 
veparer. N'ai-je* pas. nusoiv de.dire 
qu*il est humble ? Ua'anulle opinion 
'^ de lui ; il ne se croit point n£ces- 
^ saire ; il est persuade qu'uu autre 
*' feroit tout aussi bien que lui ^ et 
" le sufpasseroit mcme en bien des 
f^ choses. II sent les d^fauts de soa 
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*'^ gouvememcnt , et'jl n*attend que 
^^ la paix pour y yemedier ; il ne s^at^^- 
^ tribue aucune des menreilles de 
^ ' son rfigne. Hclas ! il ne connoH pas 
•* tant d'orgueil eii un an , que j'cn 

•* connots en un jour ! (l)". 

• Arriv6e k Paris madame de Main« 
tenoa se rendit seule (tux Incurables 
che2 la marquise de la Sablt^re. CeS 
dttux persqmie&fureQt tdlexnent cbar- 
m6es de se revoir , apn^ une eutiSre 
separatioD de quifiae anndes*, que ma- 
•dame de Maintenon accepta ia pro« 
.position . non-seulement de passer la 
soiree chez madaihe de la Sabliia-e. 
maia d'y: concber et de ne partir que 
le iendemain au soir» Ah ! diaoit tna- 
dame de la Sabli^ ^ que vous etes 



(2) Tout ce discours est littcralement de 
madarae de Msuptenon. Mim. de Bfad!^ 
ttAumak a de la BaumelU. 
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keareufieh . i « Consttavnenfc i]T6pro- 
chabie, YOtre condiaite s'accordo tou* 
jours avec vos principes et vos lu- 
mii^res ! Qu'ik farent beaux les pai- 
ftibk» jours de votie jeonesae! vous 
pouve^ devant Dien vou» hs rappeler 
sans douleor !. * * ^ . .. ^' U est rrai , re- 
t' pcmdit txradame de Mamtenon» 
^^ que jWois d&s lors un grand fonds 
'^ de rdigiob' tpA m^tmtp&ckoit cie 
^ faire le mal;' maia^ bfJa&l du restc 
^^ je ne pensoia guere k THenl Ba 
^^ r^fl&^hissant ^ur xna vie ^ jse remark 
'' qiHS que les pas que j'ai faits y&cb 
^^ lapi£te ct± toxtymts 6U i mestme 
^f que mn fortulie est dereoue metU 
X< leure; tous les dc^es deproqp^*- 
^^ rit€8 et de faveur ont ^e pour moi 
'' suivis de quelques progrSs dans 
'* la vertu :' on y est comtnunement 
^^ conduit par les malheurs et les disp 
*' grftccs; j*y ai Gk6 port^e par lea 
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^ avantages de la fix-tane: plus ils 
*' se 8ont atigmentes et afiermis , plus 
** je me suis donnee k Dieu (i)**. * 

Cetfe conversation se prolongea' 
jusqu*au • moment ou Ton se mit k 
table. Aprts le sooper ^ on s^entretint 
avec plus d*effurion encore* La mar* 
qoisede la Sabli^re parlade sacon*' 
version 9 et des fausses conjectures 
dn monde sur sa rupture avec La* 
Fare. Madame de Maintenon la ques-' 
tionna avec un tendre int^rit; la 
marquise consentit k lui ouvrir en« 
tidrement son ccenir^ et prenant la' 
parole , die lui fit le rfctt smvant : 

^^ Vons savez quel fat mon atta* 
'^ chement pour La Fare. . . • . ^ Je ne 
^ chercherai point k m*excuser k vos- 
" yeux , en vous disant que La Fare 

« ■ I ■I ' l-MII l-IW II I ■ 1 ■■ ■! I ■ ■ I ■ I ■ — ■ " ■ ^ I W ■ 

(i) Ses propres parades. MimoireM de 
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*' ii*a jamais eu sur moi que les 
** droit$ d*un ami; mais j'aimois pas- 
** sionnement cet ami , et je n'ai ^ 
'* durant les plus belles annees de 
*' ma vie ^ existe que pour lui: d'ail- 
** leurs , dans nos moeurs et avec la 
'^ sev6rite de nos bienseances , une 
^* femme , k moins d'ime imprudence 
^* et d*unc efFronterie peu communes , 
^' ne peut avoij une intrigue crimi- 
f^ nelle , surtout quand elle a de la 
^^ fortune , pmsqu*elle ne peut jamais 
*f alors £ire seule un moment. Que 
'^ penseroient ses domestiques » s'ils 
*^ la . Yoyotent recevoir un homme 
^' sans la demoiselle de compagnie , 
" qui n*est chez elle que pour rompre 
^^ te» tcte-^-t^te ?. .. . (i). Dans raa 



(I) J^^i/ez, dans totis les MeiQoires da 
temps » les details de ces usages qui s^abolk* 
reut eo graode partie sous la rj6gence» 
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^^ situation particulidre , j'avois de 
^^ plus une heureuse contrainte, mon 
^^ mari ae me quittoit presque point..., 
" Ah ! je sentois dfts lors combien 
'^ j*etoi3 coupable ! et maintenant je 
*^ puis ^ peine concevoir un tel ega- 
*^ rement !. . • . 

*^ Plusonaime.etnlotnsons^abuse 
^* sur le sentiment qu'on inspire; 
*^ roais alors , ce qui revient au m^me^ 
*^ on se trompe sur le caractdre dc 
'^ pQbjet de son affection • J*excusois 
'* la froideur de La Fare , en 'me di- 
^* sartt qu*il m*accordoit tout ce qu'H 
^' pouvoit donner. J'oubliois la pas* 
*' sion qu*il m*avoit montr^e dans les 
'^ commencemens de notre liaison , 
" ou , pour mieux dire , je me pcr- 
'* suadois que son amour moins im» 
'^ petueux avoit pris toute la solidity 
'^ de ramitic: mais j'6tpis bien maU 
** heureuse ; je ne pouyois ro'empA- 
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^' cher de n/affiiger ^ne hm coeurs 
'^ fussent si difTereiM l*un de Taofcre. 
**' Le temps ne fit qu'augmenter fnes 
'^ chagrins; les infid€lites passagiferes 
^' de La Fare ti*dtoient pas ma plus 
" grande peine; j'^toia surtout ja- 
'^ louse de ses amis. Ses vers autre- 

N. 

'** fois 5 ou m'^toient adress^s , ou se 
^^ rapportoient k nos sentimens , men 
^^ esprit et mon coeur jouissoient 
'*^ dgalement alors de son talent pour 
^^ la poesie. Ses vers les plus char. 
^* mans ne me causerent plus que de 
*^ la tristesse quand je cessai de m*j 
" retrouA?er ! • Combien j'en viois Chau- 
*^ lieu qui lui inspiroit des 4pttres si 
^^ tendresl. «v . Toujonrs blessee , ton- 
'* jours m€cont«nte , je ne me plai- 
*^ gnoia jamais ; une femme ne peut 
*^ sepermettre les reproches^ m^me 
'' les plus doux y que lorsqu*elle a 
" des droits legitimes ; quandelle est 
• 3 
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'* wbjuguee par une foiblesse^ elle 
^^ doit savotr souflTrir et se tatre. 

'^ Cependant La Fare me mon-. 

^ Irott tottjoura use extreme con- 

^^ fiance ; je voyoh que , malgre ses 

'** idifftractions et aa tiedeur ^ il trou- 

"^^ vort toDJours du charme & passer 

*^ ses soir6es avec moi. II conservott 

'*^ rhabttode de m'ecrire preaqiie tooa 

<^ lesjours; ses lettres etoient ten*- 

'^ dres; ne pouvaiit me les envoyer, 

^ du moins ausst r^guli^ement , il 

'^^ me lies remettoit lui-m^me tous les 

'^^ sotrs^ns qii-on s'en aper<^ ; j*a^ 

vois un plaisir mexprimable k les 

reoevoir , enstiit^ i les regarder , k 

<* les ouvrir , a contempler cette 6cpi- 

*^ ture cherie , qui du moins n*avoft 

/* .pas change I. • • enfin je me croyois 

^* encore necessaire au bonheur de 

« sa vie: cette illusion a pa seule 

prolonger si long temps une liaison 
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« qui me causoit tant de peines. 
*V M. de la Sablifire , pltrs Age que 
** moi de vingt ans , 6to\t depuis dtx- 
^< huit mois dans un 6tst de d^pc- 
<* rissement qui n*annonqoit que trop 
« sa fin prochaine. Tout k coup il 
'« fut saisi d'une fi^vr^ vioknte , et 
** la petite-verok se dtelara avec les 
** sYmpt6mes le8 plus fuijcstes. Cette 
«^ maladie , presque toujours mor- 
^* telle , ne pouvoit manquer de T^tre 
<* pour lui. Le medecifn meledcclara. 
<• A cette annonce , une id€e apssi 
<* rapide qa*involodtaire me fit penser 
*« ensuite en fir^missant combien le 
«* crime est pr^ de la foiblesse !;.... 
" Je m*etois dit que j'allois ^tre libre, 
♦* et que je pourrois m'unir a. La 

" Fare par un lien indissoluble 

<* J'expiai cette peiisSe poupable. Je 
** n'avois pas eu la petite-v^role , 
** et malgre ropposition de M. de ia 
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^* Sabliere , je voulus Ic garder %t le 

*^ veiller. II est vrai que cette action 

*^ est commune, ct quil y a peu dc 

^* femmes qui soient capables de mon* 

**• trer'd^ Ja Wchete quand il s'ogit de 

" remplir de tek devoirs (1). Ladu- 

*^ chesse d'Olonne , qui en fut la vic- 

^* time , venoit recemment de dontier 

« ce gencFeux .exemple ; elle eut 

^^ m6me le pfessentiment de sa mort ; 

*' elle fit son testament avant d'entret 

" dans la chambre de son mari ; elle 

" le veilla tout le temps de sa ma- 

•' ladie ; elle requt son dernier socr- 

'^ pir, etdixjoursapr6s,ellemourut 

•'^' du m^me mal (2). J'avois vu , dans 

'■^* ma premiere jeunesse , . la belle 

^* Julie,; doch^se de Montausier, 

^'* bravef , pour un devoir raoins sa- 



(1) Voyezt&as les Metiioires cin temps. 

(2) HUtorique^ ' . 

Tome 11. ^ r 
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'^ tr6 , un danger plus efErayant en-^ 
*' core. Elle s'enferma airec le mar-» 
" qiiis de 'RambouUlet , son fr^re^ 
-*< att(eint de la pc«te. Nulle garde ne 
** vouloit le scrvir ; sa ?cBpr Uii ea 
^^ tint lieu , et sa mere malade le lui 
*' permit ( i ). Je m'enferinai avec M^ 
** de la Sablidre ; de ce moment je 
" ne le quittai ni jour, ni nuit; il 
<' expira dans mes braa i. • • • Sqs den- 
^^ nieres paroles m'exprim^reqt sa 
♦' tepdresse et sa reconnpissance ; je 
•* ne m^ritois pas ce tcmoignage ho- 
^ norable y mais da mcuns je pouvois 
<* rae dire qu^ j'avois fait son ben- 
♦* hew , et • que ma fbiblesse ne le 
'' troubla jamais. Contre moo al- 
** tente , je n'eus poiiit la p€*ite-vA- 
*^ role , et apresi ks six premieres se- 
<^ maines de retraite absolue et pas« 



m-^imm^ I — i^ii n < «i»i»i 



(I) Histor'que. 
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^^ s^es dans an dbuvent (I) > je re vis 
'^ La Fare. Loraqoe mon deuil i'ut 
^* fini ^ il me demanda ma main ; fa 
^< btens^Uce nous engageoit k dif- 
^^ forer encore ; ii me paroissoit re- 
«< voltant de ne quitter le deuil que 
" pour prendre les v^temena d'umj 
^' nouvelle marine. Nous ^tibns au 
** mois d'avril , et il fut convenu qite 
^* L» Fare ne recevroit ma foi que 
*' sur la fin de rautomne. Alors^ 
«« avouant 4 mes amii et mes senti- 
** mens et mes- prqjeta ^ je voyois 1^ 
*^ Fare avcc une enti^re liberte» Jie 
^* passai toi!it cet et^ k Paris. La Farts 
/' venoit tons les jours ; maisbtentdt 
** je remarqu»i, ea lut le changement 
^< le plus aiRigeant. Je m^aperqu^ 
<^ qa*il itoii profond^ment yvioc-^ 
** cupd > il m*^cotttoit avee distrac 



(1) Cetoit Tusagealors. 
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** tion , il n*avoit plus ricn i me dire ^ 
^^ pu ne me disoit que ces lieux com- 

^^muns de conversations generates v 
<^ qui soot k la fois si ridicules et si 
^* choquans dans an tete-^-tete ; son 
** cceur ne Tinspiroit plus , son ima- 
gination meme sembloit tout a fait 
6te]nte avec mbi , il n*avoit plus 
d*esprit!*. .Je voyois clairement 
* qu'il comptuit les momens , et'qu*ii 
" brtiloit de me quitter, II avoit pres- 
'' que toujours les yeux fix6s sur une 
** pendule qui sc trouvoit. sur ma 
^ xhemtnee ; le temps qu'il vouloit 
** bien me consacrer 6toit. toujours 
^' le meme , il ne le passoit pas d'une 
** minute , il ne s'oUblioit plus avec 
<^ moi ! k Fheure prescrite , il,me quit- 

^< toit .ayec une pV€cipitatipn qui 
'^ moBtroit. assez qu'il v.oloit ^. un 
" . rendez^-vous. . • * • • Je savois qu*en 

^ s*en allant , il descendoit Tescalier 
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^^- en courant , et qii*en montant dans 

** sa voitnre , il ne manquoit jamais 

** de recoinmander a son cocher la 

** plus grande diligence. Je fis oter 

*' ma pendule de mon salon , j'ima- 

^* ginois que du itJoins il seroit frappe 

^^ de cette espece d*epigrainme ; mais 

** sa nouvelle passion rabsorboit telle- 

** ment , qu'il ne fit la-dessus ancune- 

" reflexion ; seulement , dans le cours 

•^ de fia visite , il tiroit dix fois sa 

•^ montre, il finissoit rncme par la- 

" .tenir dans sa main , alia de ne pas 

" manquer Theure prescrlte. Je ha- 

•* sardat quelques rej)roches deguisc^ 

*^ sous le ton de la plaisanterie. Ses 

** reponses n'6toient jamais que des 

" defaites maladroites, ou des men-' 

" sohges grossiers. Cependant il me 

*' parloit toujours de notre hymen ,• 

^* comme d'one chose uecessaire i- 

1 3 
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*• son bopheiir , et sur laqiielle % 
•• comptoit positivecnenU 

** Je Uii avois yu , dans notre jeu- 
" nesse, beauconp de distFactions ^ 
** mais ancnne de ees intrigues ne 
•* Tavoit vivcnient OGCUpe , et main-, 
tenant cctte passion nouvclle pa- 
roissoit unlle fbis plus violente que 
ctlle qu'il avoit eue pour moi. Je 
•* n'anrois meme jamais cru que son 
" caractore fut susceptibje dHui tel 
* attachemerit ! et je Tie Tinspirofs 
•* pas ! et dans mes beaux jours je 
^^ n*avoi^ pu Tobtcwir L,. .. ♦ 

** Ndanrnoins, avant de prendre 
*• wn parti decisif, je voulus con-^ 
** Hoitre ma yivafe. Je fis 6picr La 
'* Fnre s el je sus qu*en me quitlant 
^* \l n*iaU6it ^JDais qu^au Temple , 
*• chez le grand prieur*, ou k Anet^ 
^^ che« le due de Venddme (l);Dans 

(I) ^Ktxfi du graud prieur. 



BJB MAINTEKOBT. 183 

*' ce demief cas , il couchoit k Anet , 
** et revenoit le lendemain matin. Je 
** n'avois jamais aim6 cette society 
•• spiritiielle , mats Hcencieuse , dont , 
'** depuis quelqitfes annees , La Pare 
** et Cbaulieu faisoient les dclices. 
•• Je pris des informations sur les 
** fetnmes qui s'y troiwoient , et j ap- 
** pris avec ctonnement que le plus 
*** souventiln*yavoit pointde femmes 
•• k ces soupers j et celles qui s'y ren- 
•' doient quelqoefois , ayant toiites 
^ des engageinens connus , ne pou- 
« voient m*inspirer un soup^on rai* 
*^ sonnable. D'ailleurs , il 6toit sans 
*« vraiseinl)1dnce que La Fare se con* 
^ tent&t de voir si rarement, et tou- 
*• jours dans un cercle , Tobjet d'une 
•* passion si violente, et cepend^nt 
*■ il 6toit certain qu*il n*alloit qu'au 
** Temple , ou chez le due de Ven- 
^ d6me. Je ne savois plus que pen^- 

I 4 
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^< ser ; mats ^ ne pouvant dottier de 

^' son changement ^ certaine qu'il 

^* avoit un attachement veritable. ^ 

*^ .puisque , depuis six mois y chaqu^ 

** instant sembloit en accroltre Tar- 

•1 deur , je resolas , enfin , d'avoir une 

^ explicatifjn avec lui. Nous tou- 

** chions au moment que j'avois pres^ 

** crit pour notre manage ; La Fare , 

"'' un soir, me demandant avec in&- 

** tance de fixer le jour, je parus 

** ctonnee* Q«oi done! lui djs-j/e, 

•* vous y pen^ez encore serieuser 

.*• ment ? II me repondit d'une ma- 

*' iiiere assez tendre ;0lor$je lui puvris 

. /* mon coeur sans aucun dcguise- 

^^ ment. II m'ecouta sans in'iatec- 

': rompre { et quand j'eus c^sp de 

*'* pailer : Vous vpas trompe^ dtran- 

. " .gement, me dit-il. Songez, inter- 

" Totjfjpis-je , qu'il est inutile de me 

,*f ni^r une chpse dont je suis mora- 
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^* lement sAre. Voulez-vous me con- 
server ? soyez sincere , les men- 
songes ne m'abuseront pas. Vous 
vous trompez, reprit-il froidement j 
et neanmoins il est yrai qu*un gott 
nouveau m'occupe vivement. Eh 
bien ! repris-je , comment pouvez • 
vous trouver queje me trompe f. . • 
^* J*ai voulu, dit-il^, vous cacher ce 
goM J parce queje savois qu*il vous 
deplairoit . — En eiFet , il ne falloit 
^* pas une gfande 'piSndtration pour 
** pre voir cela. . — Nous ne nous en- 
*' tendons point. .Puisque vous avez 
remarqud ma preoccupation , je 
]>e puis vous en d^guiser la cause. 
* *• Je suis charme de votre m^prise , 
" car la v^rit^ voiis causera stire 
** ment beaucoup moihs de peine 
** que Terreur qu*elle a produite. • . I 
*.* — Expliquez*vou§ done ? — Eli 
** bien ! reprit-il en souriant^ je va» 

lb 






^ avoir la ca^ideur de vous nommcir 

« * 

*f votrc rivale. . .EHe n^a' , je Tavoue ^ 
^^ ni voire espriti , m vos charmes; elle 
** est trompeuse ^ inconstante , per- 
^ fide ; elle ruine ses amans. . . . — 
•* Qvioi F La Fare ^ vous Ates amou- 
♦^' reux d*ufie eourtisane ?-^CelIe que 
•* jVime, f^poHdit-H^ en riant ^ est 
*^ cent foie^pire encore ; on ne p€H3r- 
** roit compter les raaux qH*elfe A- pro- 
^ duitd-^ et h mukitude rnnombrable 
" des infertones perdud i^mais par 

^ ses protnesses raensong^res^ ; 

'♦ enfin c*est. . . .e^est la bassette (!)► 
ciel t m^ecrkii-je ^ c*est la pas - 



(i> J«a A basanl lr^l-ilr la mode 
€e teinpt, Ce trait .eft enticrcment histo- 
rique^ TeUe fat \m cause qu» d^dda madame- 
dela SablUre k rdmpre avec La Fare. 
Vtnftz tea Lettfet de tneadames de S€vigQ^ 
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^f sion du jeu qui excitoit en voue 
<* les emotions et tout TempreMe- 
^' ment , toute la pr6occupation que 
^ peut causer le plus tendre sent!- 
^f ment! c'est k la passion du jeu que 
^^ vous avez saerifie i*amie qui ne vit 
^ aue pour yous depuis sa premiere 
« jeunesse f vous pr£fcriez respoir* 
«' d'un vil gain au plaisir d'etre avte 
**, moi } ridfc seulc vous en ravissoit 
^^ tdlement , que vous 6tiez hors d'6- 
^' tet de m*4oouter et de remarquer- 
^^ -mes ihqui^tudes et mes chagrins 1 .•• * 
'^ Ah f La Faie^ que vous me cok«»' 
^^ noissez mal !. . . • J*aurois pu vous 
*' pardonner un amour vidient pour 
'^ one autre y le moindre repentir 
<^ eikt ddsann^ ma cpl^e ; mais le * 
«' goiit passionfl^ ^ cet exc^ > dont 
** vous me faites Vaveu , n'a point * 
" d'excose i. maa yeux. A oes mot$ >* 
<< La Fare teota inutilemedkt ^ me- 

i6 
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*^ cdmer ; je lui ri^pondis avec Feri 
" mete que nons. n'^ttons pas nes* 
** Fun pour Tautre^ et qiie je Taf- 
^^. franchissois de tous ses engage- 
^^ mens avec moi , puisque je ne pou^ 
'* vois plus avoir Tesp^raiioe de > le 
'* rendre hetireux. II parut aussi sur- 
'*: pris qu^fflige ; m^s ;je ifas inflcxi-* 
' *^ ble. Le jour suivantJ^ je ine iretirai 
" dans un couvent , ea attendant ' 
*^ que mon appartement daas cette 
«*: mtiisoo ftit pr6pare. Cette sepai^- 
«* tion ne me coiiita que des rqjrets 
•«- sur le passe ; mon coeur 6toi£gueFj* 
** sans retour. i'ai trouve dans . ^te 
*• sainte raatson ua . bonheur qn'qn * 
^* ne se reprfoienie jahiajs. vlvement y * 
" mais dont . on jouit avec delUies , ' 
*': parce qu'il est indipendant de la 
•*. fortune et des affections humaines. * 
'^ Dans le monde , on m'accuse de 
^^ bizarrerie , ou Von i»e plaint ; iqaia ' 
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^jt he pacoittw point inexplicable 
V . k ceux qui saVent aimer ^ et las 4ine8. 
^ vertuenses concevront facilement 
'' qu& je Quisplus heureasc: ici , que 
^^ je n.'ai pu Fetre dana le temps le 
^^ .plua»bri}iaBt de ma vie, quand^C'- 
\* tois fioininee par uii sentiment 

que ]}e foe. reprochois et qui tie fat 
^^ Jamais p^rti^ **. 
: Ce retit , qui ii^teressa vivement 
madame dd Maiatenon. foumit le 
siget dlunentretien qui dura jusqu^ 
deux heures du matin. Le lende^ 
nmin^ les. dei^x amies se.promireut. 
de^erevojr:et de s'^crire; elle$ se &e- 
pai^^nt egalement cbarrpees Tune 
de Tatttre. 

Madamei de M^inteaoxx se rendit 
sans delai hk Mainteuon ,, avec la. mar- 
quise de Montchevreuil. Deux jours 
apr^ , le roi vint la retrouver, Louis 
n*ctoit fj» seul, le due de G^vres 



» • 

Faccompagnott ; il m fit Qne sorf e 
iPexcuse ft OMidatne de Afeintenon^ 
en loi contant que h veSIe tl a?Dft 
d*aborcl refas£ nettement an due la 
permission de le smvitf ; maia^ ajouUI 
)e roi, il a eu Tair ai fSch^S , i^foe ce 
matin , en le revoyant 9 je n*at pu m*em- 
pAcher de r€tracter mon rrfas (i). 

Louis etoit arriv6 Iqng^tamps avant 
Theure du diner ^ il ne connoiasoit 
point les etablissemens ferm^a par 
madame de Matntenon, il iroulut lea 
Toir. Mdcfeme de Mainteoon le oon«^ 
dnisit dans le vitkige et Itti fit par* 
courir les divers atelierft: entoyant 
cette quantity de maisons nottveHca, 
cette mdltitude d'onvriers , cette pa- 
pulation dooblfe en quatrie 00 cinq 
ans ^ il ne pensoit qa*ft madaisie de> 
Maintenon y illouoittoot a?ec enthoii^ 
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(I) HifttDT^oe, MbMkti 4g Dtrngfawk 



sksme ; c'ctoit elle (jalt admiroit f: 11 
1a voyoit ador6e et digue de Vitn t 
il 8*eniv]roit avee transport de la ten- 
dresae la plus pure ; la yfii6ratiuii ptw 
blique €^ la verta bonoroient sott 
choix 9 et justifioient aes sentimena t 
jamais femme jusqu^alors iv'avott en^ 
chaln€ par de p)u» nobles iena un 
eoenr g6n6reux et sensible. Mais^^ 
fnadame, lui <&oit*i}^ comment ,. 
a¥ec si pea de fortune , pouvez-Toua 
liftire autant de bien? Vous refuses 
tout pour YOU&; ne voiis occiiperez-i- 
?ou8 jamais que des aii^es? Ebl sire^ 
irepondoit madame de Maintenon ^ ne 
auis-)e pas enricfaie de tout le biM 
que vous avea fait k Saint-Cyr } Cette 
Ibndation royale n'est-elle pas pour 
mpi la fortune la plus surprenante ^ 
eRe est digne do bienfeitettr; en est*ii 
de plus glorieuse h • Le roi n^bsa r6> 
pondre ^ it soupira et changea d'ea- 

%6 
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tretien. Corpme on se preparoit a 
retourner 4u. chateau , le mai^uis de 
.Montichevreuil remarqua qu^n ou- 
.blioit Tecole des petites filles. Quoi ! 
xnadaine , dit le.roi en sopriant , 3ainU 
jCyr ne vous suffit pas ? Nop , dit le 
marquis de Montchevreuil/.car die 
est insatiable en ce. genre. 

On vit Tdcole, qui n*dtoit com- 
posee que de filles de paysans. Louis 
yanta Tordre parfait de cette roaisQn 
. et le maintien , la modestie na'ive . de 
ciesjeunes filles; ilappritavec atten- 
drisseroent , que lorsque madame ^e 

Maintenon etoit dans sa terre« elle ~ 

• • ^ «• 

se chargeoit du soin de les faire life 
tous les jours et de leur appr^ndre 
^ filer (i). £n retournaat k pied au 
chateau , il tui donnoit le bras , et U 
lui dit tout bas : N'avois-je pas raisoa 
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(t) Hbtorjque. 
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^ dire que vous tneritez un tr6ae I 
Ah ! aire , rcpondit de premier mour 
vement inadatne de Maintenon i 6e 
n est pas le irdne qui me toucheroit } 
A ces mots , Louis tressaille , la rer 
garde ; et dit en&uite : Accorde^moi 
un entretien particulierapr^s le diner. 
Sire, fixez Theure, repondit d'une 
voix tremblante madame de Main* 
tenon. En sortant de table , reprit le 
roi. La conversation finit 14. On ren* 
trp'it au chateau. 

Pendant tout le diner , ]e roi et ma* 
dame de Maintenon montr^ent une 
distraction dont rien ne put les tirer. 
Madame de Maintenon ne songeoit 
^\'k prcsser le service ; elle donnoit 
des ordres mal k propos , ou les rcite- 
roit quand on venoit de les executer ; 
elle oublioit de faire les honneur^ de 
la table ; elle ne repondoit que ma-« 
cliinalement et de mani^re k prouver 
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qu*t:lle n*avoit pas ^cout6 ; elle regard 
doit Louis , elle iui parldit avec t;inl 
• de trouble , qu'on aumit pu penser 
qu'elle se croyoit en di^grSce , si ses 
Dianiercs plus afifectueuses que de 
coutume , et la douce expre^^on de 
sa physionomie h*evissent au con- 
traire dictlc qu'une joie secrete pro* 
duisoit s^ule cette emcHion extraor- 
dinaire. • 
Cc diner si long se termina enfin ; 
le roi se leva precrpitamment , on 
sortit de la salle k manger. Louig 

9 

donne le bras k madame de Maint6- 
. *non, el reotralne sur-le-champ hor» 
du chateau. On ftok^ la fill dumots 
d'aoiit , il faisoit chaud ', inais le tefli|^ 
dtoit trcs-couvert. Louis et madame 
de Maintehon, egalerrient €mm , maf- 
choient rapidement et en silence. Le 
roi mepoit madame • de Maintenon 
dans le bois embelli par ^ ses ordres. II 
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h canduisit sous Tarbre autourdo* 
ijiiel il avoit fajt placer un banc* Oa 
s^irreta la , on s*assit , et le roi pre-^ . 
nant la parole : II ne nv'est plus pes-* 
sibie , dit il ,^ de vous degniser ine» 
veritables sentimens* • Je ne connots 
que tropKinflexibilite de votre raison^ 
de vos prinqpes , et la gtfnerosite de 
votre caractere !. • . * C'est cette admi- 
ration profbnde qui me retient depute 
plus de trois mots. . Voos 6tes Punique 
femme sur la terre qui puissiez m'ins-^ 
pirer une telle crainte. Songez ^ ma** 
dame ^ que oet hommage que je suis 
forc€ de reridre k vos vertus est plus , 
surprenant et plus glorleux .'ponr 
vous y que TofFre de ma main et de 
mon tr6ne. A ce discours^ madame 
de Maintenon3 dperdue^ croit mal 
entendre ou n^avoir pas compris* 
Grand Dieu ! dit-elle d'une voix entre- - 
couple , que dels je croire ?• . — Qufe 
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)e vousaime uuiquement, et que.cct 
attachement est clevenu digne de son 
obkt • vous seule pouvicz rajeunir. 
et purifier inon c^eur !. .je vous doi^ 
des sentimens et des lupieres que je. 
tfi'auroisjamais eus sans vous !. • quand 
vous ne m'aufiez pas diarm^ par voire 
esprit et : par vos graces ^ vous in*au- 
riez encore encbain^ par I'estime et 
par la recx)nnotssance. Je vous aurois 
encore desire pour la compagne de 
ioa vie* Tant de vertus , sans ^aucun 
melange de foiblesse , ont rapproehe 
rintervalle qui nous scpariB, et Tor- 
gueil est de mon cote quand je crois 
que le ciel lious a formes Tun pour 
TautrH. . Enfin , loin d'avoir k coni* 
battre ma fiert^ # je la satisferai , en 
iii*unissaBt a vous a la face des autels 
et en pi-coeuce de toute ma cour. 

Lguis auroit pu parler plus long- 
.temps^ sans que madame.de Mainte- 
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non eht eprouve la tentation de Tin* 
terrompre ; frapp^ d'6toiinement , 
s&isie de joie , elle ne pouvoit qii'c- 
couter avec avidite des paroles si 
cheres et si enivrantes, 
- guand Louis eut Talr d'attendrc 
une r^ponse, elle se jeta k ses genoux; 
et saisissant une de ses mains : Oui , ' 
s'ecria-t-elle en versant les douces 
larmes d^une reconnoissance passion- 
hde , oui , je recjois avec transport 
cette main auguste et chdrie !• . mats 
un lr6ne pourroit-il ajouter k tant de 
bonheur et de gloire !. . Ah ! dit l6' 
roi , c'est moi qui dois £tre k vos . 
pieds. En prononqant ces paroles ^ il 
la reldve , la serre dans ses bras avec 
un sentiment inexprimable de joie , 
de respect et de-tendresse , et il la re- 
place sur le banc. Oh ! connoissez ^ 
dit-elle^ la tem^rite d'uh cceur qui 
bsoit tout attendre du voire , paroe 
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qu^il s^etoit doun£ sans reserve! Oui , 
qoand je pensois > que nous ne pou- 
vions plu& desormats exister' Tun sans 
Tautre , il nc m'^toit plus possible de 
separer vos sentimens des miens; 
comment ne me serois-je pas livrde a 
la plus audacicuse esp^rance ? c'etoij 
aussi desirer votre bonhcur 1. . raais 
je n'ai jamais eu la coupable folie de 
l^rter mes regards sur le trone ; et 
ricn dans Funivers ne me feroit ac^ 
cepter un rang que je ne pdurrois 
partager arec vous sans en obscurcir 
Hcht. Et voili ce que j*ai craint ! dit 
le roi ; vous me sacrifierez i cett* 
idfe chimerrque. . — ^Vous sacrifier \ 
6 ciel i. . Un lien sacr6 , mais secret, 
ne peut-il pas nous unir ?— Qui , moil 
je rougirois d'avouer pour £pouse 
celle qui auroit requ roft foi aux pieds 
des autds ! je ^errois, confondue dans 
la^ foule , la compigue de ma vie ! j« 
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pn^rerois Funique ob^et de ma ten* 
dresse des bonneurs etdes hommages 
•qui lui seroient du3 ! J'ai dddar€ mes 
maitresaes ^ et je crsundrois de decla- 
re ma femme !. • Je n'aurois montrf 
de la hardiesse que daos mes egai^ 
mens; et quand je m*attache k la 
verta par des ncsuds indissoluble^ « 
|e n'oserois la couroniier publique- 
ment I . Non , non , j*y ai bien pens^^ 
tontes ces 14chet6s me font horreur. 
Ay ! sire , reprit madame de Maiiv 
tenon :, je voudrois neTOua parler que 
de ma reconnoissance) et je $uis rorc6e 
de VOU8 combattre L • ..Oh ! po^ivea* 
VOU3 craindre que je sois eonfondue 
dans la foule^ aVec voire estime et 
votre iX)nfiance ! Et moi » quels hom- 
mages pourroient me toucher aprts 
cet entvetien ( toss venez de mMlever 
:au*des6u8 de tons, les honneurs hu* 
mains ; ma glotve ^ la gloire qui m'eni- 



?i*e e^ tonte ^ti^re*ici i tes regards 
du public > r^dDnement de rEurope^ 
lorn de ratx^roUri ,■ en terntroient U 
purete. ^nges'^ sxreji que jene pour- 
rois accqiter oe rang! nspreme 5 sans 
-avilir k la 6m la njajeste du trdne et 
voire earact^re. Je ne seroia fius » 
^ tous les yeux 9 qu*tine fetnaie am- 
•^ftieuse « parveoue au fake des gran- 
-deurS; k force de , souplesse , de per^ 
sdvdratice et d'artilioes^ et rhistoiie 
-ne represeoteroit Ixmis-Ie-Grand qoe 
<:oinme un wri eul^ugue par une in- 
trigante ! mqn i attachfiment pour 
-v6us serdit de&bohore dana Ia.poat6- 
Tit^l Ah! je veuxqu'il soit connu; 
.^e veux que I'on sache qtie jamaia. son- 
verain ne fut aicr.^ auStant que voos !.-. 
Eqfin , queUe hunteiiiatlon pour The- 
ritiei- du trdne, cfe vcJir >EUCoeder a 
^soh auguste mere la veuve de Sdiron* ! 
^etque diroit la pHncesse son Spouse , 
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*n *e trouvant forcee de- rendre & 
celle qui fut trop honoree de la servir » 
tous les respects qu'elle a recjiis d'elle ? 
Et vous y sire ^ le meilleur des p^res > 
vous porterie^ un tel trouble dans la 

fatnille royale ! Combien cette 

repr^sentjition cclMante me seroit 
odieuse f elle m'emp^cheroit de vous 
consacrer tous les instans de tna vie , 
et elle feroit murmurer centre vous ! 
Ah! laissez-moi n*exister que pour 
vous ; quel sort plus b^au pourriez- 
vous m*assurer !. . . . Mais , reprit le 
roi , comment pouvez-vous me pro- 
poser un mariage secret , vous qui 
craignez tant les faux jugemens du 
monde } — ^Je craignois surtout moU 
coBUr !. . . . — ^Que pensera-t-on d'une 
telle intimite ? — Ma conscience ne me 
reprochera rien ; on me verra calme , 
heureuse : ce sera prouver que jen*ai 
point quitte les routes du devoir. Mon 

T07n€ II. K 
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bonheur et voire estitne serpnt les gar 

rans de mon < intiocence. — - On devi- 

nera notre secret. — Eh ! qu'iiiiporte, 

pourvji qu'il ^ne sorte jamais de m» 

bouche^ et que Ton trouve toujoiirs 

dans tna cbnduite la meme simpli* 

cite ? '— Eh ! pourquoi priver Vuni- 

vers d'un grand exerople .? pourquoi 

m'interdire le plus noble emploi de 

]a puissance , en m'emp^chant d'elever 

au plus haut rang la sagesse et la 

vertu ? c^ seroit expier toutes les 

folies que des amours criminels m'ont 

fait faire. — Ah I je ne merite rien ) 

En me d€vouant k vos enfans , nVi- 

je pas suivi les mouvemens de mon 

ccBur ? pense-t-on a lot^r una mere 

qui se conduit ainsi ? Oh ! combien je 

serois blessee » si vous etiez surprii 

de tout ce que j'ai fait ! . • . . En vou3 

consacrant ma vie , j^i c^d6 ^ mon 

inclination, j'ai trouve ma recom- 
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pense dans mon bonheu)-. Mais ^ sire , 
je le r6pite , ma gloire est dans la mo- 
deration : si je sortois des bornes de 
cette aust^e modestie^ je deviendrois 
Tabjet de la censure et de la haine 
publique ;]et loin de jouir de vos bien- 
faits , j'en gemirois avec aniertume ; 
si ma- reputation ^toit attaquee. et 
noircie. — N'avez-vous pas dprouv^ 
deji mille fois les atteintes de la ca- 
iomnie ? — Oui ^ sire*; ma^s des sa- 
tires et des libellcs ne prouvent que 
Tenvie et Timpuissance d'accuser avec 
verity. J*ai pour moi le suffrage des 
gens vertueux et Topinion publique, 
Le roi ne se rendit point encore ; un 
mariage secret r^pugnoit egalemcnt 
a sa droiture, a son amour, ^sa 
fierte : cependant son coeur 6toit sou- 
lagtf d'un poids insupportable. Avant 
cet entretien , il avoit forme le des- 
sein , aprSs beaucoup de combats et 

K 2 
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d'if resolutions , d*6pouser madamc 
de Maintenon sans pompe, san^ eclat , 
et ensuste de declarer son niariage , 
et de-la la placer sur le trone ; mais , 
prevoyant qu'elle refuseroit avee feff- 
metd ce rang supreme , il avoit meme 
pense que , dans la crainte de souiller 
sa reputation , elle he consentiroit 
point k s^unir k lui par un lien secret. 
Rassure k cet egard , et presque vaincu 
par ses raisons , il ne fut plus occup^ 
que de Ison bonheur , et du charme 
inexprimable d*entendre madatne de 
Maintenon lui parler enfin sans dd- 
tour de ses sen ti mens. A la fin de la 
conversation , on convint que Ton 
partiroit le leridemain pour Marly. 
J'5' ferai venir, dit le roi , M. de 
Meaux ( 1 ) , Tabbe de ^Fen€lon , le 
p6rc de la Chaise et le ducde Mon- 

(1) Bossuet. 
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tausier ; je veux les consulter sur le 
manage secret , et leur dire surtout 
que c'est vous qui refusez le troue , 
et non moi qui craindrois d*y placer 
celle que j'ai choisie pour spouse. Je 
veux que les hommes les plus recom- 
mandables de ma cour connoiss^t 
mes scntimens pour vous , et toute 
la grandeur de votre Ame (I). 

Louis permit k madame de Main- 
tenon de mettre dans sa confidf*ncc 
•le marquis et la marqnise de Mont- 
chevreuil (2). Aussit6t que le roi fut 
retire , madame de Mainterlon s'en- 
-ferma avec se$ amis , pour leur faire 
part de son bonheur. Elle joutt avec 
ravissem^nt de leur surprise , de leur 
joie , et surtout du plaisir de.montrer 
' ' -'■ -■■■ ■- ' ■■. I .11 ., ■ — ■■.■ ■ ■— . Ill ■ — __» 

(1) En cfFet, ces quatre personnes furent 
coDsultees sur ce sujet par le xx)i.. 

(2) Historique. 
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toute sa tendtcsse pour le roi , et cle 
parler de lui avec tout renthousiasmc 
de la plus vive reconrioissance* Ce- 
pendant , disoit*elIe je dois renoncer 
desormaH sans relour a la liberte , a 
Tindependance , a la solitude ; ma 
VQiI4 pour jamais enchaince^ la cour, 
forceed*iininoler tousrnesgoCits !• • • • 
mais j*aiifne , je suis aimee ^ j'ai eu la 
gloire de refuser le tr6ne le plua ecla« 
tant de Funivers ^ etje serai Tepoiise 
de Louis-le-Grand ! Quelle destinee 1.. 
Vous y mes amis , vous qui me coo* 
noissez depuis itia premiere jeunesae » 
TouB savez que je n*ai jamais eu d*am^ 
bition , que j'ai toujours <ledaigQ£ les 
richesses ; vous m'avez dit mille fois 
i]ue j*dtoi3 la personne du monde la 
moins capable de faire une grande 
fortune, et voyez jusqu'ou m'61dve 
la Providence !. . ^h / rien nest plus 
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habile quune conduite irrtpro^ 
chable (l) ! 

II falloit ^tre en effet bien pure , ■ 
pour parler ainsi k ceux qui avoient 
toujours^ vccu intimement avec eWt 
depuis son entree darts le tnonde*'' 
On est digoe d*une telle fortune, 
lorsqu^en presence des tcttioins desa 
vie enti^re , on peat se rendre k soi- 
tn^me ce glorieux teirtotgnage. Dans 
cette effusion de joie , un sentiment 
aussi touch&nt que g^n6reux la porta 
k examiner avec soin , si elle avoit 
bien rempli jusque8*l& tous les devoirs 
d^ la reconnoissance et de Tamiti^ ; 
et tout k coup elle se rappela que , 
" peu de temps avant la mort de Sen- 
ron 9 uti jour qu*elle rassembloit chet 
elle une nombreuse compagnie , une 
blanchisseuse lui pr6ta des chaises et 



( Phrase extralte de sea Lettres, 
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quelques autres meubles^ el ne voulut 
jamais en recevoir le loyer. Madame 
de Maintenon se reprocha veritable- 
men t d'avoir oublie jiisqu'alors cette 
femme ; elle chargea le marquis de 
Montchevreuil de s'informer si elle 
yivoit encore > et de faire , k cet egard;, 
l39 recberches les plus actives (l). 

Madame de Maintenon veilla tres- 
avant dans la nuit , et elle ne resta 
que deux ou trois heures dans son lit. 
Elle se leva et s*habilla avec la plus 
grande precipitation ; elle brtiloit du 
dcsir de revpir le roi. On partit pour 
Marly ; Bossuet , Fenelon , le dOc de , 
.Montausier^ lep^redela-Chaise furent 
^ppeles. I^e premier soin de Louis fut 
de les instruire du noble refus de 
madame de Maintenon ; on consulta 
«ur le mariage secret , tous le con- 

* 

(x) Hisiorique. 



seillSrent , et le joi s*y dccida ( i )*. 
Quand il se retrouva seul avec ma- 
dame de Maintenon , il en fixa le jour 
k la huitaine. On ne passaque vingt* 
quatre heures k Marly ; ensuite on re- 
tourna k Versailles, on y preparoifc 
un chagrin tr^s-vif k madame de 
Maintenon. Liouvois avoit intercepte 
un enorme paquet de lettres des fils 
duducde la Rouchefoucauldetdu tna^ 
rechal de ViUeroy, du cardinal de 
Bouillon ; et de plusieurs autres per- 
sonnes en correspondauce avec lesi 
prinees de Conti , alors en pays etran- 
ger sans pertnission du roi. Ces de-^ 
peches contenolent ies. moqueries Jes 
plus outrageantes sur le roi et sur. 
madame de Maintenon. Parmi ce& 
lettres, U s*en trouvoit rnie de ki* 
jeuneet belle princesse de Conti, la. 



■■ w » ■■> 
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fille bien-aim^e da roi et de madame 

de la ValH^re, Cette princesse , mari6e 

depuls deux ans , 6cr\vo\t k son man. 

Bile se permettoit des railleries insul • 

tentes sur madame de Maintenon ; 

et , en m6me temps , elle }>arloit du 

roi d*une maniere peu respectueuse. 

Ce tort affreux n*avoit nulle excuse. 

Louis ^toit le meilleur A^ p^res ; ma- 

' dame de Maintenon ch^rissoit tous les 

enfans du roi ^ xvAvat ceux qui n*etoient 

pas ses Aleves , et elle avoit donne ^ 

la jeune princesse , avant et depuis 

son mariage ^ les preuves du plus ten- 

dre attacbement. Une lettre da car- 

dinal de Bouillon y un peu plus mo 

d€r6e par les expressions , n'en etoit 

que plus piquante ; elle renfermoit 

une satire amere de la donduite du 

roi , de son gouvemement, de sa per- 

Sonne ; et^ malgre beaucoup d*exag6- 

ration et d'injustice^ elle ^toit rmnplie 
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de ces Veritas dures qui laissent un 
long souvenir. Le roi , en presence de 
Ix)uvois et de madame de Maintenon, 
lut ces lettres tout haut ^ avecle calme 
le plus parfait ; mais , quelqu'insen-^ 
sible qu'il par{it £tre k ces insukes ^ 
U y avoit' plus de magnanimity qu^ 
d^indifference dans sa moderation. 
Comment n*auroit-il pas (Xt pro- 
fonddment blesse^ en voyant, avec 
cette Evidence , toute la fausset^ des 
louanges dont il 6toit accabl6 , et la 
sagacity des courtisans -^ d6couvrir 
en lui les moindres defauts ; enfin ^ 
leur injuste baine pour la femme qui 
possedoit toiite sa tendresae et toute 
sa confiance!...Ce que souffrit ma- 
dame de Maintenon est inexprimable , 
en cntendant articuler tous ces ou^ 
trages contre le roi ! c'6toient ^ son 
oreille d'horribles blasphemes, aussi 
surptenans pour elle , qu'ils 6toient 

n 6 
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insens^s et atroces! Elle regardoit 
Louvois , com me pour lui reprocher 
un 61 cruel service! Louvois, dont 
r&me dure , ambitieuse et vindicative 
n'etoit; pas faite pour deviner ce qui se 
passoit danscellede madame de Main* 
tenon, n'attribua son trooble qxCk 
la douleur de se voir si indignement 
traitce dans ces dep^ches. L'amertume 
des pleurs qu'elle versoit avec tant 
^'abondance^ lui persuada qu'elle pre^ 
voyoit que ces noires calomnies , et 
tous les ridicules dont on cherchoit 
k la couvrir ^ auroient pour elle les 
plus f&cheuses consequences. ^ triom- 
phoit inter ieurement^ et s^applaudis* 
soit de s^ delation y mais bientot il en 
fut severement punv. Une seule lettre, 
cachee sous d'autres papiers « n'avoit 
point encore ^te ouverte ; Louis la 
prit 9 la decacheta y et Louvois recon- 
nut en fremissant Tecriture du mar- 
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quis de Courtanvaux , 8on fils. L*ain*» 

bition fit taire la nature. Sire , dit-il 

sur le-champ^ d'uii ton ferme, si 

mon Jils a manque d voire majeste , 

je volts conjure dCavance de le pu^ 

nir avec la demilre severite ; je n$, 

demanderai point sa grace. D'au- 

tres la solliciteront , reprit madame 

de Maintenon indignee. Ce mot6tonna 

Louvois , son &me fut 6mue ^ il resta 

interdit !• . • • Louis lut la lettre qui 

etoit aussi criminelle que les autres. 

De grands chatimcns^ sans doute, 

6toient dus k des sujets qui \ combles. 

des gr&ces de leur souverain , avoient 

eu ringratitude et Tinsolence d'ecrire, 

sur leur maltre. et leur bienfaiteur , 

des atrocites que n'eussent ose se per- 

mettre les plus vils libellistes ; mats 

c^etoient des lettres* Oui, mais adres- 

s£es k des princes du sang en disgrace 

. et en pays ctrangers. Toutes ces cir- 
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Constances aggravoient )e crime. D'ail- 
leurs , tout individu doit repondre de 
' * ce qu*]I £crit , m6me dans des lettres ^ 

parce que^ loin d*avoir une sCiKt€ 
physique ou morale du secret , il sait , 
au contraire, que mille accidens, mille 
imprudences peuvent rendre sa lettre 
publique ; qu'il est possible qu^elle 
soit' intercept^e , ou que le hasard la 
fasse tomber dans des mains dange- 
reuses ; que celui qui la reqoit la mon- 
trera sfkrement , et pent avoir la foi- 
blesse d*en laisser prendre des copies^ 
ou que , Toubliant dans sea papiers , 
eet 6cnl clandestin ser a peut-£tre dans- 
la 'suite recueilK par des amateurs 
d^anecdotes ] et fournira dans des me* 
moires particuliers , quelques calom- 
nies de plus , pr^i9ent6es comme des 
vdrites authentiques^ centre des per- 
sonnages interessans et c^l^bres. Lors- 
qu'o^ brave foUement tant d^incon* 
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veniens et de dangers pour le plaiair 
d*ecrire l&chement dans Tombre les 
mechancet^s les plus noires sur ceux 
devant lesquels on se prosteme en 
public , on m6"ite assurdment d'etre 
puni , si Ton est trahi ou d^couvert. 

Toute la cour croyoit qne les t^« 
meratres seroient arr^t^s et livr^s k 
la justice 9 ouque^ du moins, on les 
enfermeroit pour le rcste de leur vie. 
Louis ^ toujours magnanime , ne d^- 
mentit point , dans cette occasion ^ 
son noble caract^re. Le cardinal de 
Bouillon , seul , fntchassd pour jamais 
de la France. Louis ne vit dans les 
autres coupables que leur jeunesse 
et les services de leurs pAres. Tous 
furent exiles datls leurs terres , k Tex- 
ception du plus criminel , le due de 
Liancourt ^ qu^on envoya d'abord k 
Tile d'Ol^ron. Le due de la Rochefou- 
cauld n'osoit dire au roi que Tair de 
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cette ile ^toit malsain* Le roi le sut, 
et , de lui-meme , permit au due de 
Liancourt de se rendre k Verteuil. 
Feu de temps apr^s , le roi alia passer 
deux jours dans une maison de cam- 
pagne du due de la Rochefoucauld ; 
\k , il lui dit , qu^il prctendoit payer 
son h6te , et quHl ne pouvaii mieux 
reconnoitre le ban traitement quUl 
en recevoit ^ qu^en pardonnant de 
bon cosur d son ^Is , et qu^il vouloit 
le lui annoncer lui^mSme. lie due 
de Liancourt ^ plein de joie , de con- 
fusion et de remords ^ vint embras$er 
les genoux du roi » qui le traita too- 
jours depuis comme s'il ne se fCit ja^ 
mais ecartd de son devoir (4)* 

Louis revoyoit sans embarras otxxx 
qu'il avoit punis sans col^e ; ce 

(i) Tout ce r6cit est entil^ireiQent histi^ 
nqjiie et daa^ tous ses details* 
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prince , soutenu de sa propre estime 
et par sa grandeur , savoit que sa re* 
putation ne dfpendoit ni des satires 
de ses ennemis , ni des flatteries de 
ses courtisans. 

Le jour tn6xne oil Louvois remit 
au rai toutes ces lettres interceptees^ 
le roi dit 4 madame de Maintenon 
qu*il vouloit confondre la princesse 
de Conti , et lui montrer lui-ni£me la 
lettre qu*elle avoit dcrite. Ah ! sire , 
r^pondit madame de Maintenon , elle 
seroit foudroy^e d'un seul de vos 
regards. Fbus ne devez annoncer 
que d'heureuses nouvelles; chargez* 
moi du triste sozn de porter les 
mauvaises (i). Ne revoyez la prin- 
cesse que pour lui accorder son par-* 
don. Elle a dix-sept ans, elle tou^ 
cherit ^ sa lettre etoit la moins ecu- 

(2) Ses proves expressioni. 
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pable de toutes , et Ton doit accuser 
noil son coBtir , mais rctourderie et la . 
Ug6rei6 de son Age. Le roi , egalement 
blesse comine souverain et commtf 
p^re, d^clara qu*il vouloit exiler la 
princesse. Madame de Maintenon de* 
manda griice avec les plus vives ins- 
tances ^ et ce ne fat point en vain* 
Cotnbien vous aggraVee «on ingrati-* , 
tudel dit le roi avec attendriasement ; 
elle vous insulte sans management 
dans sa lettnft ! • . • . hi bicn ! voye« la : 
dites-Uii seulement que jeMui defends 
de paroltre devant moi jus^u'^ nourel 
ordre (i). 

Madame de Maitltenon oMit. La 
princesse de Conti vint chez elle, 
fondit en larmes ; madame de Main- 
tenon , an lieu de lui faire des repro- 
ches, la consola, et lui donna d'utiles 
■■■ " ' ' 11. 1 1 II ■»■ 11 ■■«■■■■■■%, 

(1) Hijtorique. 
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conseils. La jeune princsesse, pine- 
tree de douleur et de reconnoissance , 
6t les plus touchantes promesses, ,et 
lea tint toutes par la suite (i). 
. Le roi, pour venger madame de 
Main tenon de tout racharnement que 
Ton montroit rontre elle , voulut ap- 
prendre i Louvois qu*il alloit Ten- 
ser. A cette declaration 5 LouvoiSj 
confofidu, crut n'croir plu* rien k 
manager i et , n'icoutant que aon isile 
et aa hainei il se jeta anx pieds du roi , 
et 6'6criant : Dusshz-'vcus y sir^, 
nCdur me$ biens, ma Hbert^, mia 
vie, je h dirai, votrt mqfestt ^i^ 
trit amte sa gloire. Louis !e releVft 
froideii)ent|%en diatnt s Je vous par- 
donne ce premier tnouvement, je 
Pavoi^ prdvu. D^sormais regardez 
madame de Maintenon cotntne votre 

(i) Historique 
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souveraine ; je m'honorerois de la 
placer sur le tr6ne > si elle pouvoit y 
consentir (i). 

Louvoisse crut perdu: mais quand 

il reyit madame de Maintenon , il re- 

trouva la m^me douceur, la inline 

simplicity; il ne put s*emp6cher de 

comparer cette conduite sage et sou* 

tehue^ cette bont6 constante pour les 

^malbeureux -, cet oubli g€n6reux des 

injures , cette moderation et ce d^sin- 

^t^ressement au falte des grandeurs , 

.avec r^rrogance, rinegfllit^ et lacu- 

^pidit£ de madame de Montespan , et 

il fut forc£ de convenir qu'une.des- 

tin6e commune n'€toit pas faite pour 

un mdrite si e&traordinaire uni k 

;tant de vertus. II devint Equitable « en 

coniioissant , enfin , que cette femme / 



■^*- 



(i) On trouve ce fait dans plasieurs Me- 
iDolres, et la BaumdUe le cite. 



DE MAINTHNON. 22% 

qu'il avoit si long-temps redout6e , 
6toit incapable de se^^enger et de 
nuire; sa haine s^eteignit, mais elle 
avoit dure douee ans ! . » . • 

Cependant nsadame de Maintenon 

attendoit avec une vive agitation ce 

moitient de gloire et de bonheur qui 

devoit fixer, sans retour, sa singu- 

li^re et brillante destin^e! Louis, plus 

tendre que jamais, passoit les jour^ 

nees entidnes aupr^s d*elle. Toute la 

cour voyoit , avec un prodigieux eton- 

nement, cet ancien attachement, 

combattu par des intrigues si actives 

et si persev6rantSs , Iriompher des 

obstacles, des cabales et du temps, et 

parol tre plus solide et plus vif k T^* 

poque oh les amours vulgaires ont 

' depuis long-temps passe m£me leur 

d^clin. 

La surveille du jour {i%€ pour le 
mariage^ le marquis de Montche- 
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vreuil revmt , le tnalin , de Paris , et 
apprit ^ madame de Maintenon que 
cette femipe*! qui hii avoit jadis prete 
des chaises ^ existoit aocore ^ et qu'elle 
.itoit dans la plus grande misere. Ah! 
a'^cria-t-elle, je ^erois inexcusable 
dans dew jours, si je n'avois pas 
aoquitte teutes Ij^s dettes de la re- 
eonnpis^ance ; je ne me connois que 
cdle-1^ : partons sur-le^champ , allons 
chercher cette pauvre feinine. En 
eflTet J elle demanda au roi la permis- 
sioa de s^absenter quelques heures^ 
et die partit precipitamnient avec 
Maneeau , sqq intendant et le confir 
dent de presque toutes ses bonnes 
cEuvres. On arrive k Paris ; on entre 
dans une petite rue du faubourg 
Saint-Antoine ; on ^'arrete devant U 
maison d'un marchand. Madame de 
Maintenon descend de v^iture, elle 
entre dans une all^ etroite et aombrei 
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ensuite elle monte avec rapidite qua* 

tre ctages. On a des ailes quand on 

va faire line action qui satisfait k la 

fois le coeur et Ja conscience. D'ail- 

leurs y madame de Maintenon etoit 

accoutumee i visiter ]es asyles de la 

misere. Etle se fatiguoit souvent^ en 

parcourant les galeries de Versailles ; 

eIIen*etoit jamais lasse ^ en allant cher* 

cher les infortun6s. £lle vit la pauvr^ 

blanchisseuse , qui pensa mourir de 

saisissement et de joie , en la rccon* 

noissant. Madame de Maintenon la 

combla de caresses , lui donna un sac 

d'argent , lui annonqa. une pension 

pour le reste de ses jours ^ et lui laisaa 

Thonn^te Manceau pour la conduit^ 

dans.un logementplus propre ^t plus 

commode (i) ; ensuite elle se b&ta de 

r^tourner k Versailles. £n arrjvant au 
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di&teau 9 elle rencontra un page de lii 
jeune princesse de Conti , qui lui dit 
quis sa maltres^e etoit fort malade. 
Madame de Maintenon y courut ^ et 
la trouva dans son lit avec une fi^vre 
violente ^ causee par la douleur de sa 
disgr&ce , et de ne pouvoir se pre- 
senter devant le roi. Fagon fat ap- 
pele ; il annoncja que la maladie seroit 
tr^&*graYe. Madame de Maintenon ^ 
d^solee , disparut tout k coup. Trois 
quarts d'beure apr^s , elle revint avec 
le roi ; le pardon paternel fut ac- 
corde avec la gr&ce la plus touchante. 
La jeune princesse fondoit en pleurs , 
baisoit les mains du roi , remercioit 
madame de Maintenon , et repetoit: 
Je suis guSrh / Mais le coup ^toit 
porte ; la maladie fut longue et tr^ 
s^rieuse* Madame de Maintenon ne 
quitta point le chevet du lit de la 
princesse , tant que dura la ficvre ; 
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elle la servoit comme une garde*ma* 
lade. . Le grand Conde, la voyant se 
d6^vouer ainsi sans consulterses forces 
et sans songer k sa sante^ lui dit : 
Courage, madame, ceci vous ob-' 
tiendra pcut-itre enjin Vamitii du 
roi (i)! En efFet, Madame de Main* 
tenon se conduisoit tQujours comme 
si elle edt eu k gagner le cceur qu'elle 
poss^doit depuis si long-temps, et si 
souverainement ; et, m6me, Tint^rit 
et Tambition n'auroient os6 faire ce 
que lui inspiroient sans cesse la re* 
connoissanceet Insensibility. Sasai>t£ 
succomba ^ de si violentes agitations 
de tout genre. £n quittant la prin* 
cesse, elle alia se mettre ^ans son lit; 
lelendemain, Fagon lui trouva beau- 
coup de fifevre. Lc roi vint s'^tablir 
aupr^s d.^elle, et lui prodigua les plus 

^ -■' ■ ■ ■ ■ ■!■ ■ ■» ■ . I ■ ■ ■■■■PI 

(i) Historique, 
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tendres soins. La maladie, sans etre 
inqui6tante, fut assez longue. Un 
jour que tnadame de Maintenon pa*, 
roissoit plus agit6e et plus triste que 
de coutume, le roi, se trouvant seul 
avec elle, lui demanda si elle souf- 
froit dav^ntage. H^Ias! dit-elle,J'ai 
peur de niourir. A ccs mots, le r6i se 
r^cria. Je ne me sens pas plus mal, 
reprit-elle ; mais ma vie seroit si par- 
faitement heureuse, si elle^sc pro- 
longe, que je n'ose esp^rer un sera- 
blable bonheur ! ne devrois-je pas me 
contenter de I'avoir envisage comme 
certain !.... Cependant mon cceur se 
trouble et se serre, enpensantque la 
mort peut touti coup m'en priver.... 
Oh ! qu'ilmeseroitaffreuxdemourir 
sans avoir entendu votre bouche pro- 
Boncer, aux pieds desautels, ceser* 
ment sacr6 que vous auriez d^j4 fait, 
il y a douze jours, si le ciel Veut 
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permis ! Je devrois fitre votre 

Spouse; et, inalgr6 votre volont^, 
malgr^ mes voeux, ce noeud st cher 
n'estpointforin^^etjesuismaladeL.., 
Mais, reprit Louis, songez done que 
Fagon me r^pond que vous serez 
gu^rie dans trois jours ; et comment 
poiivez-vous concevoir la moindre 
inquidtude, quand je n'en ai point!.... 
songez que dans six jours nous serons 
unis....Ah! rdpondit-elle, c'estcette 
destinde si belle qui m'efFraie ; puis* 
je croire qu'elle me soit r6serv6e !.... 
Quoi ! ce sentiment si tendre et si 
long-temps combattuseroit, dans six 
jours, le premier de mes devoirs ! 
Dieu me commanderoi t de m'occuper 
surtout du soin de vous plaire et dc 
vous rendre hcureux ! mes pensdes 
habituelles deviendroient mdritoires, 
xna tendresse seroit sajRCtifi^e ! plus 
j'exauiinerois ma conscience, plus je 

s * 
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seroi'S contente de moi-m^me, et je 
ne pourrois alors pratiquer la vertu 
sans b^nir, dans tous les instans^ et 

Ic ciel et mon sort ! Non, non, 

tant de f61icit6 nepeut exister sur la 
terre !.... Madame de Maintenoii ex- 
primoit avec une parfaite sinc^rit^ 
tout ce qu'elle 6ptouvoit ; mais elle 
ne songeoit pa^^ dans ce moment, k 
rennui de la representation, aux 
assuj6tissemens de la cour^ k I'im- 
portunit6 dessoUicitations, dont elle 
avoit d^ja tant souffert, et qui, dans 
c^nouveau rang, alloient se multi- 
plier 

. Comme Fagcm Favoit annonc^,. 
inadame de Maintenon futen 6tatde 
se lever au bout de trois jours ; mais 
onlui prescrivit degarder sachambre 
jusqu'^^ la fin de la semaine. 

Le roi, depuis son retour de 
Maintenon, cachoit si peii scs senti*. 
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ine»s, et montroit en meme temps 
une si haute consideration pour celle 
qni enetoit Tobjet, que tout le monde 
avoit pen6tr6 son secret ; il vouloit 
bien qu'on le devinat. On croyoit 
xn^me gen6ralen>ent que le mariage 
6to\t fait, et qu'il avoit et6c616bre k 
Maintenon ou k Marly, On se rap- 
pcloit qu'en amvantde sa terre, ma- 
dame de Maintenon, avec toutes les 
formes .du respect et de la reconnois- 
sance, avoit port6, a madame la dau- 
phine, la demission de sa charge de 
dame d'atours. Enfin on voyoit Lou- 
vois, entiferement chang6 pour elle, 
lui rend re tous les hommages d'un 
sujet soumis, d'un admirateur sin- 
cere, et ne parler d'elle qu'avec les 
plus justes eioges. Ce grand exemple 
r^duisit au silence les ennemis et les 
frondeurs. Mais, comment c'oncilier 
le nouveau culte qu'on alloit rendre 

3 ' 
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tout ^ coupi avec les declamations 
qu'on s'^toit permisessi r^ccmment, 
etle m6pris qu'onavoitafFect^ pour 
ie caract&re de cette ni£me personne 
^ laquelle on vouloit paroltre d6sor- 
mais entiferemcnt d^vou^ ? Pour sau- 
ver la honte dc cette choquante in- 
cons^quence, on a trouv6 \ la cour 
un moyen aussi ing^nieux qu'il est 
simple. On sefait publiquement hon- 
neur de ce changement, en Tattri* 
buant ^ la reconnaissance* Si Ton 
n'a pas une obligation personnelle, 
on en trouve facilement une relative. 
Lc ministre en credit, ou le favori, 
qu'on veut gagner, aura rendu un 
grand service ^ un parent dont on 
ne se soucie gufere, mais qu'on pr6- 
tend ch^rir ; k un ami qu'on a n^glig^, 
et qui devient intime dans ce mo- 
ment, parce quMl sert de pr^texte k 
Texplosion d'une vive reconnois- 
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sauce. Ce pr^texte estd'autant plUs 
commode^ qu'il n'oblige point k se 
r^tracter, k convenir qu'on a €ti in- 
juste, ou m^mequ'onachang^d'opi* 
nion jon dit seulement qu*on est en^ 
chainCf stibjugtii par le plus noble 
de tous les sentimens : cette declara- 
tion suffit pour autoriser k faire sa 
cour assidCtment^ les calomnies an« 
cieifties restent sans d^saveu, on peut 
les retrouver au besoin ; si le favori eat 
disgraci^y on a sur-le-champ contre 
lui un grand sujet de plaint^, et Ton 
renouvelle tout ce qu'qn a dit jadis ; 
en attendant, on est k ses pieds ; on 
se place aveclafiert^qu'on met^ une 
belle action, sinon au rang de ses 
admirateurs, du moins au nombre 

de ses creatures 

Louvoisdisoithautement que ma^ 
dame de M aintenon avoit parl6 en 
faveur de son fils. Sa famille et ses 

4 
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amis protestferent quails partageoient 
sa reconnoissance. Toutce qui tenoit 
aux autres exiles afficha les monies 
sentimens. Une effusion g^n^rale tie 
reconnoissance saisit toute la cour. 
Madame de Maintenon, k peine con- 
valescente, etcoucb^e surune chaise 
longue, vit arriver en foiile chez elle 
tous les princes, toutes les dames de 
la cour, ct tous les courtisaoSv Parmi 
cette multitude de caurs recannois^ 
sans^ elle remarqua cinq ou six per-r 
sonnesplns empress^es que toutes les 
autres, auxquelles elle avoit autrefois 
rendu d'importans services, et qui 
dans ce temps, lui avoient montr^ la 

plus basse ingratitude ; maiselle 

.connoissoit trop la cour pour s'in* 
digner ou s'^tonner, quand son coeur 
n'^toitpas affect^. Elle re^ut tous ces 
hommages int^resses avec modestie 
et simplicity; elle ne les accueilUt;) m 



DE MAINTByON. S33 

ne les d^daigna ; elle ne t^moigna 
point cette surprise qui semble ac" 
cuser de fausset6 ; elle eut Tair de ne 
voirdans I'exag^ration quedelabien- 
Teillance, et dans la flatterie que de 
la politesse ; enfin, par sa douceur 
naturelle et par le charme de ses ma:- 
ni^res, elle trouva le moyen, en ne 
trompant personne, de satisfaire tout 
:le nionde. .. 

Louis exjgea que, tandis qu'elle 
gardoit la chambre, elle fit achever 
son portrait, fait pour hii par M i- 
gnard. II ne falloit plus qu'une stance 
pour le finir. Elle avoit voulu £tre 
Tepr68ent6e en sainte Fratn9oise, sa 
patrone. On la voyoit, dans ce ta* 
bleau, assise k cdt6 d'une table, sur 
laquelle etoient pos^s une Bible et un 
. sablier. Mignard demanda au roi s'il 
pourroit ajouter un manteau d'her* 
mine, afin, ajouta-t-il, d'orner 

5 
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iignemettt la figure. Oui, repohdit 
Louis en soirriauti sainte Franfoise 
it mirite bien ( 1 ). Ce mot fut fe- 
cueilli et confirma tous ies soupipouft 
CependantytnadainiedeMainteuoii 
vit anriver enfin ce jour attendu avee 
tant d'^motion et d'iinpMience ; ce 
jour solennel qui devoit former dans 
Vhistoire une 6poque incertaine, mais 

memorable (S) Aux premieiB 

rayons de raurore^madame deMain- 
t^ion, depuis long- temps xi\t\\\ie, 
se l^ve, et pasf^e dans son oratoire ^ 
l^ elle se prosterne, et, baign^e de 
larmes, elle prie avec la touchante 
ferveur de lareeonnoissance : sa pi6t^ 
avoit quelquec)K)sedev6ritablement 
celeste, elle ressembioit k Tamour 

(i) Hislorique. Oo salt que le man^a 
_ d'becnine 6toi| V\xn dea AttriboU des mtm. 
(a)£nl<$65 ou I6S6. 
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divin des esprits bieAheuTcux. Cette 
&me g6n6reusre et pure» par un ^Un 
nature!, s'dtevoit k Dieu avec ardeur» 
pour le remercier et pour le himx^ 
A dix heures, elle 0'habilla, fit fer« 
xner sa porte, et ne vit que le roi avec 
lequel elle passa tout le reste de la 
matinee. Elleleregardottetr^coutoit 
avec d^lices ; maiselle pouvoit k peine 
lui r6pondre, un attendrissement 
contihuel lui donnoit k cbaque mot 
la crainte de fondre en larmes. 

Apr^s le dfner, elle alia k Saint- 
€30* ; son agitation ne lui pennit pas 
d'y pr^sider, comroe de coutume, 
aux exercices des classes. Elle resta 
trois beures dans r6gHse, et ne reviilt 
k Yersaitles qa% la nuit Elle s'enp 
ferma dans son appartement, ok la 
seule marquisede Montchevreuil fut 
ack»iser Lorsqu'^ huit heures elle hi 
vit entrer, elle sc jetackns »«s btas, 

6 
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cn s^^criant : Eh bien ! mon atiiie, 
c^est ce soir, d minuit /.,. Ses pleurs 

lai coup^ent la parole ! A dix 

heures, elle quitta son modeste v6- 
temeiit, sa robe couleur JeuiUe 
mortCj et, pour ob6ir au roi, elk 
mit un riche babit de brocart d'ar- 
gent ; elleorna son coud'une superbe 
chainede diamans que ieroilui avoit 
donn^e le matin, elle attacha 4 son 
bras un portrait du roi, peint par 
Petitot. Ce gage d'hymen, dit-elie, 
lie me quittera jamais !- jele laisserai, 
apr^s moi^a la personne de ma famille 
que j*aimerai k mieux, c'est-^ dire, 
a celk ^ qui je reconnottrai le plus 
d'attachement pour le roi ( 1 ) . Dans 
cette parure, sa beaut6 tcmchante 
avoit quelque chose de si majestueux 
qu il sembloit que son- eclat et sa.nc^ 



(l)Ceqa^eUefiteneBet. 
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blesse eussent augment^ en propor- 
tion de r^l6vation de sa fortune. 

A minuit precis, les deux battans 
dela portes'ouvrirent; Louis, magni- 
fiquement v£tu, parolt ; il 6toit suivi 
des deux t^moins, le marquis de 
Montchevreuil, et Bontems(i). Ma« 
dame de Maintenon, ^perdue, se 

l^ve, s'avance en chancelant; •. 

Louis^ avec la gr&ce la plus majes- 
tueuse, lui tend la main^ Madame de 
Maintenon, met un genou en terre, 
pour recevoir cette main rojale qui 
va i^'unir^'Ia sienne pour toujours ; 
elle la presse eontre son ccBur^ ce 
coeur palpitant, tout k lui, qui ne 
lui promit jamais tant de rel^pect, de 
soumission et d'obeissance quedane 

cet instant! Le roi Iarel^v6, en 

disant : Etpbrassez votre ^poux, ^t 

(i) Hiitorique. 
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ne retarded plus mon bonheur. A c^ 
mots, il saisit sou bras et rentratne. 
£lle retrouve toutes ses forces pour 

lesuivre A la porte de la cha* 

pelle, le roi rei^oit de Bontems soo^ 
manteau royal ; la marquise de Mont'** 
cbevreuily par I'ordre du roi, donne 
k madame de MaiDtenon lemanteau 
d'hermine avec lequel elk a 6t6 

peinte On entredans la cbapell^ 

on y trouve rarchev^ue de Paris et 
]e p^re de la Chaise (i). Madame de 
Maintenon, tremblant^ bors d-eUe- 
m^ioe, semet^ genoux.^ c6t4 da 
roi. Cette femme, qui fut toujoui!» 
si sup^rieure k sa fortune, n'a point 
de force, d'4me pour soutenir tanit 
d'dmotions nouvelles et d^licieuses:; 
sa gloirene Tenivfe point, mais son 
bonbeur lap^Q^tre;...cependanteUe 

(0 Hisloriquc, 
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veut donner k la religion cet instant 
golennel d'un immortel souvenir, et, 
pour se recueillir, elle prie pour le 
roi, pour son 6poux !.... Qui pour* 
roit eacprimer ce qu'elle ^prouva, 
lorsqu'elle entendit Louis-le*Grand 
prononcer le serment irrevocable^ 
et lorsqu'elle le^ut de sa main Tan- 
neau nuptial !'.... 

En sortant de la cbapelle, le roi, 
en presence des t^moins, dit h ma- 
dame de Maintenon : Prononcez ua 
seul moty et demain je declare et je 
montre^ma couria reinede France... 
Non, non, s'^cria-t-elle, it n'existe 
pas pour moi maintenant un seul 

degr^ de plus d'^l^vation Du 

moins, repritLottis, ici, vousserez 
toujpurs reine ; vous derez k jamais 
en avoir le rang et les droits dans 
lelieu saint, et d^vaht I'autel oii 
nous venons de nous unir. 
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. En eSetf le iendemain^ madame 
de Main tenon se rendit, k midi, i 
la chapelle, pour yen tend re la messe, 
qudques miniitea avant les princesses 
et les dames de la cour, Madame la 
dauphine et lea princesses avojentdes 
tribunes sipardes: celles du roi et 
de la reine etoient plac^es k c6ti6 
Tune de I'autre. La tribune de la feue 

* 

reine ayoit toujours itk vide et femide 
4epuis sa mort. Le r^t ouvrit lui- 
m^me cette tribune, et y fit entrer 
maXiame de Maintenon. L'^tonne* 
nient de toute la cour fut extreme, 
en voyant madame de Maintenon 
occuper cette place royale. On ne 
douta. point qu'elle ne filt .d^clar(6e 
reine apr^s Is^ messe (i). £lle causa 
une nouvelle surprise, lorsque, ren- 



' (1) £Qe occupa toujoun, depuis, cette ttl 
bune. 
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tr^e dans son aparteraent, elle re^fut 
du monde, comme h son ordinaire, 
en montrant la m^me simplicite. 

Le m^me jour, le roi partit pour 
Marly avec una tr^-petite suite, Ce 
fut 1^ qu'ayant demand^ a madame 
deMaintenon quel etok I'opera qu'elle 
aimoit le mieux, et madame de Main- 
tenon s'^tant d^claree pour Atj/Sy il 
repohdit: Atj/s est trap hetireux (i).* 

Le roi eut toujours^ pour madame 
de Maintenon, la m^me gr^ce et la 
m£me galanterie ; Testime fixa son 
amour. Pendant trente ans que dur?. 
leur union, elle posseda son coeur 
sans partage ; elle ne mit en usage, 
pour le conserver, que les moyens 
qu'elleavoitemployespourlegagner. 
Elle ne d^mentit jamais son carac- 



(i ) Hdmistiche d'un vers de cet op6ra. Ce 
trait est historique. 



\ 
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t^re : sa sagesse, sa droiture et sa 
bont6 triomph^rent de ses ennemis, 
justifi^rent sa faveur ; elle acquit 
Tempire le plus noble et le plus le- 
gitime ; elle r^gna par la vertu : et 
tous ceux qui^ connpitront les d6- 
tails de la vie de cette femme illus* 
tre, seront convaincus, comme elle, 
que rien n'est plus habile qu'tine con^ 
4uiU irrSprochablc. 



FIN, 



PRliCIS HISTOHIQUE 

DE LA VIE 

DE M"^ DE MAINTENON, 

DEPUIS SON MARIAGE JUSQU'a SA MO&T. 



J'ai dd finir mon Roman au ma- 
nage secret de Louis xiv ; mais la 
vie enti&re de Mme. de Maintenon 
oifre un module si parfait de sagesse 
et de vertu; sa vieillesse fut si res^ 
pectable, qu'on a pense qu'un ex* 
trait rapide de ces trenle-cinq an- 
uses pourroit int^resser. 

Devenue Tepouse de Louis xiv, 
madame de Maintenon n'eut niplus, 
de faste, ni plus de repr6sentation« 
Elle n'avoua jamais son secret, pas 
m£me k sesamis les plus intimes; mais 
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elle ne le nia point, quoiqu'etle n*e!i 
vouldt pas convenir positivement 
Elle ne montra ce qu'eile etoit que 
dans les occasions oi!lL son^tatlui don- 
noitle droitdese livrerk lag6n^rosite 
de son cara'ctfere. Dans ces loteries 
magiiifiquesde pierrerieset debijoux 
que le roi donnoit aux dames de la 
cour, madame de Maintenon gagna 
plusieursfois le gros lot;(et le donna 
toujours. Les^ danies qui recevoient 
d*elle un superbe. diannant ne Taur 
roient point accept^ d'une simple 
particuli^rCy quelle qu'eut ^t^ sa fa* 
yeur. C'6to,it k madame de Mainte- 
non un acte de royaute, elle ne s'en 
est permis que dans ce genre (1), 

Une de ses amies lui ayant dit un 
jour : MadamCy vou^ niUs pas la 

dernihre du royaume : Taise?- vous, 

I ■'■ » ' • ■ >i I . ^ .1 ■,. — »■■■ Ill I ■ II 

(1) M^moires de Dangeau. 
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lui r6pondit-elle, tout cela n'est que 
vanit6. Un enfant lui ayant dit: On 
assure, madaine, que vous ^tes reine, 
elle ne T^pondit que ces seuls mots: 
Qui vous Ta dh? Quand des pay sans 
de Fontainebleau la traitoient de ma- 
jest6, ellerougissoitendisant : Ilfaut 
done que tout ce que je vois soit flat- 
teurl 

Le roi fut moins riSserv^. Un jour 
d'^t6,qu'il avoit pris medecine, Mon- 
sieur, 6tant entr6 chez lui, le trouva 
dans son lit, n^gligemment couvert; 
madame de Maintenon ^toit dans la 
chambre. Le roi, fdch^ d'etre surpris 
en cet ^tat, au lieu de donner ^ son 
frfere des'nouvelks de sa sant^, lui dit 
brusquement : ** Dela mani^redont 
" vous me voyez devant madame» 
*'^ vous jugez bien ce qu'elle m'est". 
Moqsieur ^toitd'une indiscretion 
xeconnue; lui r^v^ler un ^nyst^re^ 
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c'^toit le d6voiler k toute la cour. On 
eut, nd'ailleurs, mille indices qui ne 
pouvoient laisser de doutes. Outre 
quemadame de Maintenon entendoit 
la messe dans la tribune royale, elle 
s'habilloit et se d^shabilloit devant 
le roi qui ne Tappeloit jamais que 
M^damBy tout court, m^me en par- 
lant d'elle, sans qu'on se m^prJt entre 
elle et la femme de Monsieur. 

Madame de Montespan, n'ayant 
pas mAme conserve Tamiti^ du roi, 
s'obstinoit k rester k la cour ; elle 
seule paroissoit douter du mariage 
demadame de Maintenon; illui sem- 
bloit qu en le niant, elle rendoit cet 
^venement plus incertairi. Elle pas- 
soit sa vie k faire des reproches k ma- 
dame de Maintenon, et 4 lui de- 
tnander des graces. EUe lui dit un 
jour, apr^ une conversation fort 
vive : Je murai me venger. Et moj> 
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r6pondit madame de Maintenonyje 

saurai vous pardonner. Cependant 

madame de Montespan, depuis T^po* 

que dutnariage, ne parla jamais de 

madame de Maintenon qu'avec es- 

time s elle d^siroitm^me que Ton cr&t 

qu'elle ^toit son amie. Elle alloit tous 

les ans aux eaux de Bourbonne, et 

jamais elle ne manquoit d'y porter 

un petit portrait de madame deMainr 

tenon, copi^ d'apr^s le beau tableau 

de Mignard, la saiJite Frangoise ; 

ce portrait de madame de Maintenon, 

si c^l^bre par sa ressemblance, son 

agr^ment et sa perfection, et dont 

madame deCoulangedisoit^ madame 

de S^vigne : ** Mignard la peinte, 

•^ mais sans fadeur, sans incarnat, 

" sans airdejeunesse; etsans toutes , 

" ces perfections, il nons fait voir 

*• des yeux anim6s, une grace par- 

** faite, point d'atours, un visage 
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" beau de sa propre beaut^, une 
" physionomie au-dessus de tout ce 
** qu'on peut dire, etc. (i J ". 



(1) Ce portrait 6toit de grandeur natu- 
relie, et fait pour servir de pendant a un 
portrait de Louis xiVj peint aussi par Mir 
gnard. Mademoiselle Bernard fit poor cei 
deux tableaux le madrigal suivant, qui 
s'adresse k Mignard : 

Oui, votre art,jel'avoue, estau-dcssui dumien. 

J'ai lou4 ndUe toit notre invincible mahre; 

Mais vou», en deuxportraiti, youi le fattes connoitre^ 

On volt ais^ment dans le sien 

« 

Sa valeur, son caeur magnanime. 
Dans Tautre, onvoit songoillt a placer son ettime; 
Ah ! Mignard, que vous louez bien i 

Ona trouve, il y a deux ans^ aux eaux 
de Bourbonne, dans une auberge« un petit 
portrait h lliuile, de madame de Maintenon 
avec le manteau d*hermine, la Bible, le 
sablier ; enfin, en Sainte Fran^oise. Madame 
de Montespan mourut k ces eaux ; oe por- 
trait qu'elle y avoit port^, y resta oubli^ 
dans une chambre« On I'acheta pour trii- 
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Peu de temps apr^s le mariag'e de 
madame de Maintenon, on fit au roi 
rop^ration de la fistule. Madame de 
Montcspan cut ordre d'aller passet k 
Rambouillet toat le tetnps de ta ma* 
ladie du roi. Elle fit^clater, k ce sujet, 
des transports effrayans de douleur 



peu de chose ; les propri^taires n'en fiUsoient 
aucun cas. Ce petit tableau 6ii apport^ i 
Paris ; des connotsseurf ont d^cid^ qu'il est 
original et peint par Migoard. Mais, outre 
qu'il est tr^s-peu vraisemblable que, depuis 
sort mariage« madame de Maintenon se 
soit fail peindre pour Madame de Monies* 
pan, ce portrait, ayant tous les attiibuts 
du tableau cel^bre, grand comme nature 
dont parlent mesdames de Coulange et de 
S^vigne, il est evident qu'il n'en est qu'uiie 
copie Mte en petit^ et sans doute retoochee 
' ou mSme peinte par Mignard. On ignoj^e ce 
que le grand tableau original est devena. Le 
petit tableau ome aujpurd'hui le beau ca- 
binet de M. Craufurd. . 

Tome IL n 
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ct derage^maisilfallutpartir. Quatid 
Louis fut convalescent, il la rappela 
parpiti6. Ilpamtd'abordqu'ellecon- 
wrvoit beaucoup de ressentiment 
contra madame de Maintenon ; en- 
suite elle passa tout a coup d'une ex« 
tremic^ k Tautre, en lui montrant une 
amiti6 excessive. Elle lui proposa une 
partie k Clagny. Madame de Main- 
tenon I'accepta, malgr6 les vives op- 
positions desesamis; ouluidit qu'ellc 
n*y seroit pas en sftret6, que TaBfiiti^ 
de madame de Montespan ^toit trop 
vive pourn'fetre pas suspecte, et que 
-cette fSte pouvoit cacher des trahi- 
sons. Madame de Maintenon avoit 
jpramis, elley alia; ellen'auroitjamais 
ee«ip9<Hin^ le projct veritable d'un 
cnme, elle pouvoit encore moins le 
Buppos^r. 

Madame de Montespan, excluede 
tout, devor^e d'ambition et d'envie, 
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Ten voya au roi toutes les pierreries 
qu'elle tenoit deluk Le roi ne voulut 
pas les recevoif. Par la suite, au ma* 
liage du due de Bourgognt;, elle fit 
supplier Louis d'accepter le plus ma- 
gnifique de ses dotis, ufi collier de 
pdrles sans prix ; Louis le donna k la 
duchesse de Bourgogne. Mais deujc 
raois apr^s, madame de Montespati, 
voulant acheter une terre, ct ne pou* 
vant s'accoi-der avec le propri^taire 
sur le prix, re^ut du roi trois cents 
millefrancs pour conclure ce march^. 
Madame de Montespan finit par se 
jeter dans fes bras de la religion ; elle 
quittatout^faitlacour. Madame de 
Maintenon la dirigea dans ses b<Hined 
«euvres. Une 6cole de charit^ fut eta- 
h] ie k Clagny . Madame de Montespatt " 
fit des aumdnes; mais, en m^me 
temps, elle amassa de I'argent et fiit 
avare avec ses enfans. Elle conserva 

2 
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toujours un souvenir trop vif de la 
passion qu'elle avdit abjur^e; quand 
la cour partoit pour Fontainebleau, 
clle alloit k Petitbourg, oit, d'une 
all^e du jardin, elle voyoit encore Ic 
toi sans ^tre vue. Cereste de foiblesse 
auroit quelque chose de touchant, si 
son caractfere permettoit de croire 
que ce sentiment fdt d^nu^ des re- 
grets causes par Tambition. Elle mou- 
rutcLsoixanteans.N'ayahtassezexpie 
ni ses 6garemens ni le scandale de sa 
vie,les circonstances de sa mort furent 
eiFrayantes ; voujant s'abuser sur Aon 
16 tat, malgr6 ses remordset ses craintes 
mortelles, elle fut priv6e desderniers 
isecours de la religion, qui avoit ^t^ 
potir elle un man teau plutdt qu'un 
refuge. Livr^e ^ des domestiques 
avides, loin de sa famille. elle n'aper- 
^ut, a Tagonie, Tun de ses enfans(l) 

(OLeducd'Antin. 



DE MAINTENON. 



25$ 



que pour le voir outrager la nature, 
en la d^pouillant avec uidignit^ (1). 
EHe expira dans une auberge,. sans 
gonsolation, sans^ esp^rance ; elle ne 
f ut ni pleurae ni regrett^e. Elle laissa 
la m^moire la plus d^shonor^e et la 
plus odieuse k la France (2) 

Madame de Maintenon ent. une 
vieillesse heureuse et r^v^rd^e, sa vre 



(I) En anrivant, son premier soin Tut de 
cbercber, dans le seift de sa mdre expirante 
la clef de sa cassette. 

• (2) Eile avoil ordonn^, par son testa* 
menf, que ses entrailles fassent port^s au 
cpuvent de Saint-Joseph^ a Paris; ce qa 
n'eut pas lieu^ Ses entrailles eurent le sort 
des restes d^chir^s de Jezabel. C^ detail est 
si atroce et si dego^itant, qu'on ne peut se 
r^soudre a le placer ici. Quand on sut i h 
cour ce qu'etoient devenues les tiitraiUes 
de madame de Montes^pan^ un de ses ami 

dit : Est-ce. qu'elle en avoit ? 
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entitle la lui avoit pr6parce. So» im*- 
meose charity neseralentit jamais. Sa 
pitie pour les. pauvnes alloit jusqu'i 
la tendressc. Tant que v6cut Ic rfii, 
elle contitiua dialler tous les quinze 
Jours visiter scs pauvres d'Avron ; 
iDademoiselle d'Auiimle qui raccom** 
pagnoit dans ces eokirses^ d>t que ces 
pauvves etoknt si Ftiiniliejs avec die,, 
qu'ils rentouroient, la poussoi^nt, et 
se jetoient dans ses- Jupes^ et SUT" 
tout tes^ petits^ ertfam gui m Two* 
portunoient jamais. Ellf n^avoit 
pOH^t d^ pauvres H Maintenoa, parcel 
quecette terre lui appartenoit. Tout 
le inondey travailloit ety vivoit dans 
Taisance et le bonldeur. Madame de 
Maintenon diso'tt; **Le roi priteod 
** que je me tue^ Avron, cependafit 
'^ Tun de mes plus grands plaisiirs est 
•^ de voir mcs paysans ; j'aime toufe 
" i fait leurs maisons^ leur convet- 
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^ sation est ddlicieuse, un rien le& 
" soulage et les ravit. Cela ne vaut-il 
" pas mieux que de pcrdre son temps 
" k ^couter Ics m^disances de ces- 
" dames, ou les plaintes des gen^- 
" faux centre les ministres (r)"? 
Elle faisoit distribuerdu pain, du 
potage, des coti vert u res, des habits 
aiflc pauvres de Versailles. Elle se re- 
prochoit le peu de depense qu*elle 
laisoit pour clle-n>6me, disant : XSte 
eela i no^ pauvres. Elle chcrchoit 
ellc-m^medesnourriccs pour de pau- 
vres enfans, etles r^ompcnsoit lors* 
qu'elles^les lui rapportoient en bonne 
sant6. Elle faisoit tons les ans una 
grande quantity de manages, dans 
les villages voisins de Versailles ct de 
Fontainebleau. Obligee defai re tous 
les.soirs la partie du roi, elle donna 



(I) M^moires de mademoisefle d'Aumato* 

4 



I 
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constaiiiiDent aux pauvFes Vargentr 
qu'elte gagnoit au jeu. Elle etoit 
^ainte, dit mademoiselle d'Auraale, 
jusque dans.ses plaisirs. Ellc avoit la 
m^me sensibility pour lajjtaavxe no- 
blesse;afinde lasoxilager, elle vendit 
ses chevaux^, ses bijoux, une partie 
de ses habits. Quand de pau vres gen- 
tilshommes venoient Pimplorer, elle 
joigTxoit aux secours qu'elle leur ac- 
cordoit^les plus tendrcs consolations*. 
** La Providence nevouaabaudon- 
" nera pas, leur di&oit-elle, j'^tois 
V n6e aussi pauyre et plus malheu- 
'** reuse que vous (i)'*. L'indigence 
unie i la beaut6 n'essuy a jamais ses 
refus ; ravir k la seduction du monde 
les jeunes fiUes que dies charmes 
naissans exppsoient k tons ses pi^g^* 
^toit une de ses bonnes oeuvres favo- 



■r^— F^iw»™i»^»«»»ii»»™»i«W"i^»«"»«i-»"— ^i""W^^""<p««< 



(i) La Baumellej 
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rites (i). Pour fourpir k tant delibd- . 
ralit6s, elle n'avoit, sans compter sa 
terre, que quarante-huit miHe francs 
de pension du roij et seuler»ent de- 
piiis son manage. EHene sonfFrit ja-^ 
mais ^ue cette pensionflitaugraent^e. 
Elle dit un jour k son amie la plus 
ch6re,Tnadcmoiselled'Aumale'"Pour 
'* bien faire I'aumdne, il faut souf- 
i^ frir du soulagement qu'on donne 
*' aux autres. Ma place empfiche les 
** privations. personnelles, mes cha- 
** rit6s sont pour moi un si grand 
^^ plaisir, qu'elles ne sauroient fetre 
" un nitrite ; que je me trouverois 
"•* heureuse si je pouvois devenir 
" pauvre a forcer de secourir les pau- 
" vres"!. 

• Avec ces sentimens g6n6reux ct 
Chretiens, lui reponditmademoisdle 

(i) La Baumelle* 
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d'Aumale, il seroit bien k d^sirer qire^ 
voHS fussier riche. '' Je pourrois Tfetre 
" sans doute, reprit madame de Main- 
** tenon, et hkr il ne tint qu'^ moi 
** d'^voir cent mille ^cna de rente. 
^J'^tois avec le roi damson carrosse^ 
" il me dit : Ma^is/ipadame^ vous n'a-^ 
" VQX rien. II me pres^ plu^ qu'il 
*^ n*a jamais fait. Yous m'allez bicn 
'^ gFoqder, je refusal tout j les re- 
^^ venus du rot appartiennent au 
" royaume, ils doivent 6tre em- 
*^ plQy6s au3t besqins des peuples, 
** et non an luxe d'une femme* Je 
^/ dis lu^vCj parce que dans V^tat oik 
*^je suis, ne pouvant jamais paivepir 
^ k prendre sur mon n^cessaire, 
« toutes mes aumdnes ne sont qu'une 
^^ esp^ce de luxe, ban et permit k la 
** Y^rit^ wais sans m^rite, et voilil^ 
V ma ch^re fille^ les uiconY^nifinsL dP 



'^ tna place, il y a des vertus qui y 
^^ deviennent impossibles *\ 

Sa pi6te egaloitsa charity, ou pour 
mieux dire, elle en ito\t la base in6- 
branlable : 6coutons-la encore dle- 
nicmes parler sur ce sujet (i). 

*^ Je sens que je suis k Dieu, je 
^' d^siresagloire,jetravaille^rendre 
" mon Sine plus pure, jc-m^occupe 
*'* k lui donner ceux auxquels 11 m'a 
^ attach^e. Mes affections merestent^ 
'^ mais elles lui sont soumises ; et, 
^ avec le cceur le plus.tendre, je suis 
" parvenue k n'aimer personnc au 
'' point de vouloir rien faire qui p^t 
^ biesser mon devoir ; jene veux rien 
** pourmoi-mftme, c*esteemesemble 

(i) Tous ces morceaux sent iir6$ de la 
Baiundle. Je n'si fait qne raprocher les 
passages qjai sont disj^ers^s dans les M^«> 
nvDires. 



Si6(y^ .MAD A M* E 

" le plus grand bien. de la choscqur 
" ipe determine, plutot qu'un sen-' 
* ' timeixt paiticulierv. . . • 
. " La ddvotion read le coeur tendrr 
V siw le malheur d€s homines^ et Tes- 
** prit 6cJair^surlesobjetsde la v6ri- 
*** table gloire, 

" II y^a uu endroit de saint PauV 
*' qui me fait toujours- de la peine r 
•* celui oii il dit que c'est una chost 
** terrible de tomber entre les mains? 
** du Dieuvivanti Jercspecteinfini- 
** paent cette parole, Qt je saisqu'elle 
*^ regarde les prehears imp^nitens ; 
*/ mais oela m'est toujours dur ^ en- 
" tendre. J'^memieuxcetautresen- 
•* timent ; Oh! gu'il me t(irde de 
^* dilogcr^ pour itre^ avec Jisu^- 
*' Christ!..^ . 

*' Jtc youdrois mourijr avaptle roi; 
** j'irois ^ Dieu-, je me jetterois aux* 
" pjeds dfc son trdne, je lui oflrirors 



\. 
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" les voeux d'une fttne qu'il auroit 
** renclue pure, je le prierois d'ac- 
•* corder au roi plus de lumi^res, 
" plus de connoissaiices sur le veri- 
table 6tat des provinces, plus d'a- 
version pour les perfidies des cour- 
tisaii*, plus d 'amour pour son peu- 
ple, plus d'horreur pour Tabus 
qu'on fai t de son autorit^. Mes 
^* priferes seroient agr^ables k Dieu, 
^' il les exauceroit, et s'il 6toit pos- 
*' sible, ma f61icit6 enseroit augraen- 
« t6e(l)". 

Combien ^toit tbuchante sa ten- 
dresse pour ses ^Ifeves de Saint-Gyr, 
et la manifere dont elle en parloit T 
** Je vous I'ai dit souvent, cHsoit-elle 
^* k madame de^Glapion, je n'aime 
'* point les nouveaux ^tablissemens, 
** il vaudroit mieux soutenir les an- 

m 
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." ciens (l). Ceptndaxit, sans pre*- 
** qu'y penser, il se trouve que j'cn 
*? ai fait un nouveau. Je n'y peosoiff 
^ silrement pas en formant ma petite 
• * 6coledeNeuilly,t6utvientpourtant 

/* de U; ensuite, quand je la trans* 
^* f6rai k Noisy, beaiicoup de com- 
^^ passion pouv la noblesse indigexite, 
" parde que j'avois 6t6 moi-m^me 
*• orpheline et pauvre, me fit imagi* 
" ner de I'assister pendant ma vie ; 
" mais je ne projetai point de faire 
" ce bien aprfes ma mort. Ce nefu* 
*^ quVne seconde idee qui naquit du 
^^ succ^s de la premiere. Puisse eei 
^ ^tablissement durer aiitant que la 
'' France^ et k France durer autant 
'^ que le mande I Rien ne m'est plus 
** char que mesenfens de'S^int-Cyr, 
•* je m'offre avec tons mesgeuispour 



akm 



(1) Qae de sens dans ces proles ! 
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*f les servir, et je n^aurai nuUe peine 
** k fetre leur servante, pourvu qu€ 
^ Hies soins leur apprennent k s'ea 
*' passer. Voil^ oik jet ends, voil^ma 
** passiooi voil3t mon coeur (l)". 

Tous les instans desa longue vieil<* 
ksse, ainsi que tous ceux de sa vie, 
furent illustr6s par ces nobles senth 
i;»ens, et par ces actions admirables. 
Pans ses retraites de Saint- Cyr, elUr 
instruisoit) elle strvoit ses 61&yes« Ala 
cour, elle faisoit le bonheur du roi 
par la douceur de son caract^re, par 
les charmes de son esprit ; elle con- 
tribuoit k sa gloir^e pax ses comieib 
toujourspacifi^ues et vertueux : elle 
5'occupoit san9 cesse k maintenir ou 
i r^tablir la paj^ et I'linion dans la 
famille royale;^ quoi^'f lie sM t^ le 

(1) Manuscrit de madeaoiselle d'Aumale; 
L» BauiiaeBe, 
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due d*Orl6ans qui avoit des moeur* 
si licencieuses, ne Taimoitpas et ne 
pouvoit raimer, elle liii rendit d'im- 
portans services. Le due d'Orl^ans se 
moquoit dans-sasoci^t6 de Faust6rit6 
de ses priricipes; mais an fond H esti- 
moit son caractfere, il leprauva par 
la suite. On trouva, parmi les lettres 
de madame de Maintenon, un billet 
trfes-remarquable du due d'Orleans; 
il est de l'ann6e 1706, et confu eii 
ies terihes : •* Qiiand Je pourrai vous 
** dire sans hypoerisie que je suis d6- 
** vot, j'aurai iine joie p^rfaite ^ vous 
** faire toa emifidcnte; ceux qui sont 
i* parfaitemeut divots, sont si vrais 
" et si gi^n^reux; qu'un /honnete 
" honime a plus de dispositions qu'un 
.** awtre a le devenir". . 

9 

. Madame de Maintenon unis^o^it 4 
iant de vertus sublimes, 4 taut de 
gloire^ h modestie la plus sincere. 



DE MAINTENON. S6S 

I 

Racine vouloit lui d^dier Esther, elle 
refusa cet hommage 6clatant. EHe fit 
pour Saint-Cyr I'ouvrage que Ton 
uomme VEsprit de F Institute elle le 
composa en entier-; mais pour qu'il 
ne port&t jamais son nom, elle le fit 
signer par I'^vfique deChartres et par 
le roi. Les dames de St. Louis (l) 
d^sir^r^nt qu'elle le sign&t aussi; elle 
leur r^pondit : // xmut mieux que 
celles qui vous suivront le croient 
Sun hique que (Tune femme. 
' Avec tant d'esprit, de luniiferes, 
, tant d^occupations importantes, ma- 
dame de Maintenon, loin de d^dai-^ 
gnerles ouvragesde son sexe, comme 
la femme forte de la sainte Ecriture, 
Jila le lin avec des mains sages et 
ingenieuses. Elle filqit, ou travailloit 



■■«rM. 



(1) On appeloitainsi les religleuses de SaJot- 
Cyr. 
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k la tapisserie, en dictant ses lettres, 
et nafime seule avec le roi. On voit 
encQi'e, parmi les meubles de la cou- 
yoBue, un superbe lit travaiii^ en 
soie^ ca or, en petites petles fines ct 
patites pieneries, fait par madame 
de Maintenon pour Louis xiv. £lle 
donna ce goC^t de trarail a t<Hiteft< 
9^ ^feves, ct i\ s'est perp^ttwS iSaint- 
Cjrr j usqu'a itofl j ours. 

Mme. de Maintenon eiit une tenr 
dresse extreme pour la ducliesse de 
Bourgogne qu'elleavoit^Iev^e* Cctte 
jeime prixkcesse, remplie d*esprit et 
de quaUt^s attachantes, eut queK 
<|ue& dtfauts dont les conseils de ma- 
dame de MamtenoB la corrtgirent- 
EUeaimale jeu, fit sou vent des dettes 
que le roi paya. Unjour, elleconfia 
a tnadame de Maintenon qu'etle avoit 
perjdulaveillevingt-cinqmille francs,- 
et qutelle n'o^it plus, s'adresser au 
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Boi. Madame de Maintenon emprante 
quinze cents pistoles sur sa terre, et 
prcnd le reste sur ses ^pargnes, pour 
completer la somme. Le lendemain, 
fnadame la dauphine trou va dans son 
cabinet vingt-cinq milte ftancSj et 
ce billet :"^Voil^, madajme. de quoi 
" acquitter votre dette et soulaget 
** vQtre4me;l'uniquereconnoi6fiance 
<< que j^ vous demande^ c'eit de m 
^ m'en pas lemcrckf **. La pi^incess^ 
xiejoua plus; elle ae corrigea au6»i 
dc la coquetterie qu'on lui avoit re- 
procb^e. £Ile disoit i madame de 
Maintenon :" Ma tante, je vois au- 
" jourd'huiquejevous aides obliga* 
** tions infiiiies ;.yous avez eu la pa- 
** tience d'attendre ma raison (1,)/' 



■^ww^r»^'^^'^^"WT" 



(1) M^ moires de Mamtenon* Tous les: 
en&ns de - France appeteient lours gouver- 
«antes maman. Ce upm, dooo^ a xaadamQ 
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La mort de cet'te jeune princesse 

fut pour madame de Maintenon le 

coup le plus sensible. £lle avoit de* 

^ puis long- temps, pass6 I'ige oCi Ton 

se console* 

Le ciel n'exau^a point son vceu le 
plus cherjLouiaxiVyplufijeunequ'elie 
de trois ou quatre ans, mourut avant 
elle. Le roi avoit un mal k la jambe> 
quidevintmortel, parcequ'il ndglfgea 
de le soigner et m6me d'en parlen II 
eut long-teinps la fifevre toutes les 
nuits sans le croire ; le lendemain, il 
se leyoit et travailloit comme de coin 
tume. Madame de Maintenon fiit it 
frapp^e de son changement, qu'elle 
le fit veiller par Fagon ; on d^eouvrit 



de Maintenon par I'^pouse dn pelit-fils d^ 
Louis XLV, ett €i6 une sorte de r^v^lation 
dii secret; c'est pourquoi la duchesse de 
Boiirgogn^ ne Tappela que matartiCi, 
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alors qu'il avoit la fi^yre. La gangrene 
^toit^sajambe, II sc confessa, re9ut 
tous ses sacremens; maclame deMain- 
tenonse fit dresser un petit lit dans 
sa chambre. Le roi ouvrit sa cassette 
et brula quelques papiers, en disant : 
Ces lettrts brouitleroient deux per* 
sonnes. II trouva un chapelet darts 
sa cassette, il le donna 4 madame de 
Maintenon, et lui dit en souriant; 
Gardez'ki non comme une re- 
lique, vmis comme un souvenir. II fit 
ses adieux a safamiHe et k ses amis, 
avec bcaucoup de fermet^. II ne s'at- 
tendrit qu'avec madame de Mainte- 
non : '' Je ne regrette que wus, 
" lui-dit-il, j€ ne vous at pas ren- 
'' due assez heureuse; mats tous 
les sentimens destime et d'ami- 
tie que xous mtritez, je les ai 
" toujour s eus pourmus.'' II lui 
dit devant tous les princes: L'unique 
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chose qt^ me f&che^ c'et de *ocifis 
quitter ; mats nous nous reverrotis 
ddns Veterniti. Quand tout le monde 
fut sorti^ il lui dit: Qu'allez-vous 
deoemrf wus n'avez rien. Neson- 
gez point d tnoiy r6pondit-ellc^ je 
"fie suispius rien. II se souleva pour 
Tembrasser, et il ne put retenir ses 
pleurs ; il lui dit de regarder si per- 
soime n'ccoutoit, qitoique^ ajouta- 
t-it on ne sera jamais surpiis que 
je m*attendrisse avec vous. II appela 
le due d'Orl6ans, et lui recommanda 
Mixie. de Maiiitenon dans les termes 
le^plucstendres et les plus honorables 
-pour elk, Les derniferes paroles du 
roi i&'adiesaferent a elle ; ^a t6te sem- 
barras^. Madame deMamtenon ren- 
tra. dxn^ son appartentetit pour pleu«- 
rer en libertj6 son ror, son bienfai- 
teur^ son ami, son 6poux. 
I^ roi n'asratt plus de comioisaance; 
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le mar^chal de Villeroy pressa ma- 
<laine de Maintenon de se retirer k 
Saint-Cyr. On lui promit que si le 
roi reprenoit un instant de connois* 
sance, elle en seroit avertie sur-le- 
champ. EHe r^sista, tnais elle c6da; 
elle parti t C'estTunique action de sa- 
vie que Ton puisse blamer; elle devoit 

recevoir le dernier soupir du roi 

I^ mar^chal de Villeroy lui envoyoit 
d'henre en heure un courrier, pour 
lui donner des nouvelles de I'agoni- 
sant ; ce qui dura deux jours. Pen- 
dant tout ce temps, elle pria, pleura, 
paria du roi, et ne pensa pas un ins- 
tant k elle-m^me. Le roi ^tant mort, 
personne n'osoit le lui annoncer. 
Enfin mademoiselle d'Aumale entra 
dans sa chambre, et lui dit du ton 
le plus lugubre : Madame^ touti la 
maison comternee est d Valise. 
Le due d'Orleans crat devoir k la 
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m^moire du feu roi, et i la vertu 
paifaite de ms^dame de M ainteoon 
d'aller lui faire une visite. II lui mon- 
tra toute Testime qu'elle m^ritoit 
d'inspirer ; il lui annon9a qu'il lui 
conservoit la pension de quarante- 
huit mille francs que le feu roi lui 
donnoit sur sa cassette, et qui n'6- 
toit point assur^e. Mme. de Mainte- 
non vouloit qu'il la r6duislt. Cett^ 
pension fut assur^e par brevet, au 
nom du jeune roi ; et ces paroles ho- 
norables furent niises dans le brevet : 
Pension que son dcsinUressanent lui 
a rendu nScessaire. 

* 

Mme. de Maintenon conservades 
amis; sa famille, etses61feves qu'elle 
laissa dans le monde, furelnt recon- 
noissantes. . Mais elle ^voulut vivre 
dans laplus profbnde retraite, etelle 
ne re9ut que le due et la duchesse 
de Noailles, mesdames de Dangeau 
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tt deCaylus. Jusques daaa la vieilksse 
|aplu5 avanc^iSa. conversation eut 
un charme infini. X^e temps avoit res- 
pect6 son ou'ie et ses yeux ; le cceur 
et Tesprit ^toient entiers. EHe ^cri* 
voit, parloit, pensoit^ avec toute la 
justesse de ses belles ann6es (1). ITn 
Jour qu'elle faisoit une exhortation 
aux demoiselles assemblies, elle parla 
. avec tant de force, qu'une nouvelle 
servante qui I'entendoit, Tinterrom- 
pit en s'^criant : Pardi, voilct encore 
une maltrcsse femrne \ L'age ne di- 
minua point son zile pour les demoi- 
selles de Saint Louis ; ne pou vaht 
plus monter aux classes, elle souhaita 
en avoir un certain nombre dans son 
appartement : les mattresses en firetlt 
ks recompenses du m^rite. La dou- 
ceur de madame de Maintenon 6ton-' 

(1) Comme on en peut juger par ses der- 
n'lercs Letlres. 

Tome IL n 
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noit les religieuses les plus patiented^ 
....Rien n'est mains raisonnablt^ di- 
soit-dlfi que de vauloir que des 
enfans le soient. Parmi toutes ces 
jeuues personneSj elle en aima une 
avec une tendresse extrfeme (made-v 
moiselledelaTour); Tenfant r^pon- 
dit k cette affection. La d61icatesse 
de cette enfant demandoit des soins 
partlculiers ; madame de Maintenon 
la prit avec elle. 

On sait que le czar Pierre-le-Gfand 
ce voulut pas quitter la France sans 
avoir vu madame de Maintenon. II 
alia k Saiut-Cyr, elle £toit dans son 
lit; pour la niieux voir, il tira lui- 
mSiiie I^ 1 icleau du lit, il la consid^ra 
attentivement, elle rougit et ks 
dames de Saint- Louis, qui la vireat 
en ce moment, assur^rent qu'elledut 
luiparoitre encore belle (1) 

(l> Se» Mdmoires. 
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Madame de Maintenon surv^cut 
qu^tre ans au roi ; elle passa tout ce 
temps dan^une maison qui lui devoit 
tout; r^v^rie, adbr^e, soignee comme 
la m^re la plus ch^rie, entour6e des 
dames de Saint-Louis, parmi les- 
quellesils'entfouvoitplttsieursdignes 
de sac'onfiance iet de sonamiti^y par 
leur esprit et leur m^rite; environn^e 
d'une multitude de jeunes personnes 
dociles et retonnoissantes, qu'elle re- 
gar^oit comme ses enfans, ell6 re* 
cueillit jiisqu'au dernier soupirle 
prix de sa vertu et de sa bont6. 

Lad^tentionduducduMaine,rob- 
j(?t de saplus viveaff^ictiony lui porta 
un coup mortel, elle s'^vstnouit en 
Fapprenant ; la fifevre lui prit et ne 
laquitta plus. Madame de Caylus, le 
due et la duchesse de Noailles (1) 

■ I ■■ I ■■■■ ■! ■Ill.ll I f I III t, I I » ^1, 

(I) La duchesss 6ioit sa niece^ ^W^ du 
comte d'Aub{gn^. 

2 
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ifinrent s'enfermer avec die et nc 
Ik quitt^rent plus. Sa maladie fiiit 
kmgue^ mais elle souffrit peu. Elle 
en cotmut tout le danger, die vit 
la mort avec calmCi sa p\€t6 fut su- 
blime* Peu de jours avant sa mort, 
die ouvrit son testament; elle y* 
djonta : Je imne a M\ iAuhigniy 
archeoique dt Rouenj man cm* 
tifix, avec le petit portrait du roi 
fui est au'dessam^ et je dSsire 
ftt'il soU can$erv6 ^, jamaU pvr 
meux. de man nam gm 14 reigar-^ 
derani troec la vinSratianj et lare^ 
ponnmaaMce guiits luv deivfiifU. Elle 
diten riat^t^mademoiselied'Aumak: 
Gelti est encore, icrit as^e» Jerme* 
La Btirveilledb samort^ elk ditii mav 
demoiselle d'Aufiian^;". QAioiqfie je 
^* aoisbienmai»ilnef%i(it!pftsnegIiger 
** les bonnes oeuvres j eiivoyons nos 
*\ pensions, ces pauvr^s g^ns les rq- 
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^< cevTont ainsi avant r6ch6ance,'': 
Ce fut la premiere fois de sa yie 
qu'elle ne fit pas ses comptes elle- 
9i6mel EUe dit ensuite : " Je viens 
d'avoir un grand plaisir, j'ai pay6 
mes pensions d'avance ; je ferai da 
** moms encore I'aumdne apr^s ma* 
^* mort." Le 14 avrili on c^l^brala 
messed minuit dans sa chambre^ elle 
y communia en viatique. Ensuite elle 
re^ut rextrdme-onction ; pendaAt la 
c6r6m6niei elle r^pondit d'un ton 
ferme >et doux k toutes les pri^res. 
Son confesseur la pria de donner sa 
benediction a toute la communaut6 
assembl^e ; elle r^pondit : J'en suU 
indigne. II Ten pressa, elle ob^it. 
Son agonie fut si douce, qu'elle Ivoit 
I'air d*une personne qui dort tran- 
quillement. Elle s'^teignit k 6)ieures 
du soir^ le IS avril 1719; dg^ede 

3 > , 



278 MADAME. 

84aQs(L). L'auteurdfisesM^mohret 
(La Baumelle) kyoit vu, h SMst- 
Gyr, quelques religieuses du tempa 
de madame de Maiatenoii, il tenoit 
d'elles les details de la d6wl«Aion qui 
nemplitSaint-Cyr apr^s la inort de 
son iUustrefondatrice; cetle peinturs 
a un ton de v^it^ qui m'cQgage k 
la copier Iitt6ralement ici. 

Quand elle eui rendu le demiei 
soupir, les pleura et les sanglots sue- 
c^d^reut au saisisseiiient^ cette mort 
Xiaturelle et tardive paroissoit k ses 
fiUes une mort subite et pr^matur^e ; 
on entendoit partout des crisper* 
j|^8| les servantes mdme mfiloient 
If ujrs pleurs k ceux dea 4^n)es et dea 
fpfan»,Nul ordreda^s lamaison^tous 
les ^xercices etpient interrompus ; 
lantdt HQ profond ;Silence, tant6tde 
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kmgs g^miasemens. Si quelquea pa- 
roles 6chappoient dans cette d6so« 
Ration, c'^toient des^logesna'ifs^ quel- 
ques mots 4'sidmiration, parmi cent 
expressions de^douleur. 

EUe laissa treate mille francs d'ar* 
gent comptant, ses meubles, sa vais* 
selle d'argent (montant k qninze milU 
francs), et un seal diamant qui lui 
venoit du roi, qu'elleportoit tou'- 
jours, et qu'elle laissa^ la duchesse 
de Noailles. £lle avoit assur^ k cette 
derni^re par contrat de mariage sa 
terre de Maintenon. Ainsi, elle ne 
pouvoit disposer que de bicA peu de 
chose. Son testament fut toucbant, 
sage^ ^difiant. £ile demanda k Htq 
enterr^e dans le cimeti^re sans c6t6- 
uxonie; oe fut la seule de 9t$ votont6§ 
qui ne fut point ex^cut^e. Le doc d^ 
Noailles donna les ordres pour la tris te 

c^r^raonie : il fit fsure un caveau an 

• « . • • . <^ 
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milieu dii'cho&ur, pour y ddposer le 
corps embaum^ dans un ce^cueil de 
plomb. L'^glise fut tendue de noir; 
r^v^quede Chartres^ accompagn^du 
g^n^ral de Saint-Lazare et de tout 
son clerg6, oflicia en habits ponti- 
ficaux. Les dames portferent le drap 
mortuaire, les demoiselles des flam- 
beaux allum6s; T^glise retentit de - 
chants et deg^missemens; Maisquand 
tout cc qui restoit de madame de 
Maintenon disparut a tons les yeux, 
on pleura plus amferement encore, 
comme si on la per doit une .seconde 
fois.Ohne fit point d'oraison fiin^bre,' 
onnepouvoittoutdire; on crutqu'il 
valoitmteuxse taire que de ne parler 
qu'lL demi; mais ce qu'on h'avoit os6 
dire, orile grava surlfemarbre, dans 
une 6pitaphefran9a!se,faitepar rabb^ 
de Vertot. Void cette bille 6pi taphe, 
dort triiisf oireconfirine tousles &i6ges\ 



Ci-gH: 

marquise de Maintsnok* 

femmc illastrc^ fiemoie vrsiment chr^tienne ; 
cettefemme forte^ que le sage cbercha . 

vaiaeiiient dans son siiole^ 

et qn'il nout eik.proposfe pour mod^lcb 

sfil dit v^cu dans le nlHre. 

Sa natsaaDce fat tr^noblel 

On loaa de bonne heure son esprit^ 

et plus encore sa vertu. 

La sagesse, la doucear« la modestie 

ibnn^rent son caiact&re, qui ne se d^ncntit jamais. 

M^mes principes^ m^mes rdgles« m^mes vertas ; 

Hddle dans les exercices de pi6t€ : 

' tranqttilleau mtUeu des imitations de la oonr 3 

^simple dans la grandeur, 

pauvre dans le centre des t tcfaesses, 

humble aa cemUe des honnenrs ; 

• r6v6r€^ de Loais-le<<?rand, 

environn^e de sa gloire^ 

autoris6e par la plus intime confiance, 

d^positaire de ses grftces ; 

qui n'a jamais fiiit usage df son pouvoir 

queparsabont^: 

une autre Esther d^ns li^iaveur» 

une seooiide Judith dans Toraison f 
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la m^fe det pmxvtes, 

P>asyle toujoars tiirdes amlhetiMiux^'^ 

Uq€ vie ri iUustre a 4t€ tennifMte 

par urw mort saiAte I 

et pr^i«use<DnraatDieu. - 

Son corps eit reit^damoetie tainte maison, 

doiit eUe avoit procure I'tobiit sement* ' 

£t eUe a laiss^ & Punivm Pexemple 

de ie» verttts. 

Dic6&ie 1e 15 Avril lVl9. 
N^ele.2SNovembre 1635. 

On fit/apr&s sa mort, les vers 
suivans, pour £tre mis au bas de son 
pprtrait: i 

L'estime d^mon roi m'eiifbcquii la tondressc; 
Je ratmai treiUe afis sans £biblesse« 
n m'atraatreote ans tans remord ; 
Je ne fus reine^ ni maiUesse : 
Devine mon nom et men sort. 

On a dit que madanie de Mainte- 
noiii dans sa jeunessei faisoit avec 
facHiti dejolis vcrs;en voici qiiclques- 
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uus, qui prouveront qu'elle se seroit 
distmgu^e dans ce genre^ si elle eu 
eftt eu la pretention. 

Elle comppsa cette jolie ^pitaplie ' 
pour le'duc de Richelieu: 

Ci-gU Armand: L'amour, pour (aire piSce auz belles, 
Lui donna son souris, son carqnois et set ailet. 

Elle fit les suivans, sur une partie 
de plaisir oii Ton s'ennuya : 

Sixp<srsonnesbrililant du d^sir de se voir. 
4pr^s s'^tre clierch^s se Irouv^rent un sole 

Dans un bois sombre et solitaire. 
C^ue leur plaisir fut grarid ! il passa leur espotr ; 
Mais apr^s les transports du salut oniinaire^ 
Us ne surent que dire« et ne sureiit que £iire. 

Ayant vu dansun village une en- 
seignede la Madeleine, qui ressem- 
bloit h. rabb6 Tfetu, elle fit sur-le- 
champ ces deux couplets, adress6s 
4 rabb^ : 

£st-ce pour flatter ma peine. 
Que dans un - vieux cal^ret. 
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Crojtni voir la Madetetne^ 
Je tcouvfr votre portrait f 

La marque d'aflMwr me tooche, 
J'en aime la nouveaat^: 
On voas a (ait fenme et louche^ 
Sam naire k la verity* 

Je terminerai cette notice par un 
portrait tr&s-agr^able de madame 
Scarofiy qui se trouve dans un ro- 
man de mademoiselle de Scud^ry, 
dans lequel Tauteur introduit ma- 
dame Scaron et son mart sous les 
noms de Scaurus et de Lj/riane, 
entrant dans le temple de la Fortune, 
pour interroger I'oracle sur leurs 
destinies, 
** Une femme attira tous les re- 
gards. A la livr6e de ses esclaves, 
on reconnut quelle (6toit fetnme 
de celui qui ^toit dans la maichine' 
'* peinte et dor^e, couverte d'une 
espice de petit dais. Lyriane 6toit 
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*^ d'tine naissance ' fort noble ; se» 
'^ pareoss.pei^£cut^3 par laFortuue^ 
** Tavoietit, dfisk Venfance,' emnieD(6e 
*^ ao fond de la Lybie,d'oil elle^toit- 
^ revenue si belle et si charmante^ 
*f qu'oa -ne poutoit presque rien lui 
*f. ciDtnparer sans injustice. EUe 6toit 
« :graiida ejb de belle tajye,,mais do 
^ cette grandeur qui n'6pou.vante 
^ pdinlv ct qui sert seulemeajt k ki 
f* hoonemine. EHeavoitleteintfort 
*^ uni et fort beaii^ le& cheveuj; dTun 
'* cMtaiti clair et ti:fes-dgr^aJ)l/B, Ic 
^ aez^tr^^bieafaif, la bouchebiea 
** taill6e. Fair noWe^ doux, enjou6, 
** moiie&tc; etpopr reudre.s^beaut^ 
••* plus parfaite et plus 6dat&nte,, les 
^* plus beaux yeux du monde, Ifcs 
'* 6loient noirs, brillans, doux, pas* 
** sionn6s, pleiusd'esprit; leur 6clat 
*' avoitjp lie sais quoi qu'on ne sau- 
roit exprimer J lam^IancoUe douCe 
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" y paroissoit quelquefois avec tous 
" les charmes qui la sui vent ; TeDJoue- 
** ments'yfaisoit voir ^ son tour avec 
'* tous les attraits que la joie pent 
*' inspirer. Son esprit ^toitfistitexpris 
'^ pour sa beaut6 : grand, doux, 
" agreable, bien tourn^. Elle parloit 
•* juste et naturellement, de bonne 

* * gr&ce et sans afFectation.Elle savoit 
** le monde, et mille cboses dont elle 
" ne se soucioit pas de faire vanit^. 
" Elle ignoroit qu'elle fut belle quoi- 
*^ qu'elle e£lt mille appas inevitables : 

* * de sorte que^ joignant les charmes 
** de sa vertu k ccux de sa beaut6 
** et de son esprit, on pouvoit dire 
** qu'elle m6ritoit toutei'admiration 
•* qu'on eut pour elk, lorsqu'elle en- 
" tra dans le temple de la Fortune." 

FIN. 
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